■ 


1 1' 


r>-- 


V. 


^  >-,  *  y 


\ 


h^f''jeçrÆ/&ri  ,.(Â>  h 


t 

\ 


'v>>  •.■/'  .  «« 


itV' 


4 


DES 


M.  DC.  LXXXI. 
Aves  Privilège  dn  Ref, 


REPRESENTATIONS 

EN  MUSIQUE 

ANCIENNES 

ET  MODERNES. 


À  PARIS, 

Chtz  R  INE*  GniGMARD  ]  rue  Saint 
Jacques  ,au  grand  faint  Bafilc, 


.  A  MONSEIGNEUR 

H  O  T  M  A  N 

CHEVALIER,  SEIGNEUR 
I  DE  FONTENAY  VERNANCES 

i 

ET  AUTRES  LIEUX,  . 

I  CONSEILLER  D^ESTAT 

ordinaire 

i  ET  INTENDANT  DES  FINANCES 

r 

,  D  E  F  R  A  N  C  E. 

i 

I 

j 

O  N  S  E  JG  27  R 


i  Jts  JpeFiacîes  in'^snicux  71g 
\  font  pas  indignes  de  l'attention  ^ 
de  l  application  des  Sages  ^  ^  jg 
\  me  perfuade ,  que  pour  delajfer  v\~ 

!  tre  efprit  des  occupations  conti- 
!  nue  lie  S  que  vous  donne  une  Gharce 
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aij 


B  F  I T  R  E. 

tonftâerable  dans  ^ Etat  y  vous  ne  ^ 
refuferez^pas  quelques  heures  à  la 
leclure  de  cét  ouvrage  y  où  je  traite 
desaBions  enMujîque  y  ^  des  di*- 
vertijfemens  où  elle  a  la  meilleure 
part.  Vous  avex^  un  <zout  délicat 
four  tout  ce  qu'il  y  a  de  Cfirituel 
dans  le  commerce  des  Lettres  y  com¬ 
me  vous  avez^  un  jufe  difcerne- 
ment  four  tout  ce  qui  forte  le  Ca- 
raBere  de  cette  Antiquité  fcavan~ 
te  y  qui  nous  doit  Jervir  de  ReAe 
dans  les  ouvrages  d’effrit.  La  nou¬ 
velle  Eîifiorique  du  Voyage  du 
Vallon  tranquille  ,  où  vous  êtes  '> 
l'un  des  frincifaux  ABeurs  far- 
my  des  ferfonnes  du  fremier  Ordre 
en  ces  fortes  de  ctnnoiffances  y  me  • 
t av  oit  déjà  appris  y  mais  f  en  ay 
beaucoup  plus  découvert  en  ces  En¬ 
tretiens  où  vous  donnez  accez^ù 
vos  Amis  y  ^  a  ceux  qui  ont  l' h onr 
neur  devons  approcher  y  la  liberté  , 
de  fenetrer  dans  cette  étendue  de  ■ 
genie  qui  vous  efi  fi  naturelle.  C'eft 
Idy  M'QN^EdGNLVFyque  vous  ^ 
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fe  à  tenez,  toute  la  dignité  de  thbni^ 
nète  homme ^  auM  bien  que  la  haute 
réputation  que  vous  avez^aquife 
dans  les  grandes  affaires  ^  &  dam 
les  Emplois  importans .  C'efl  avec 
cette  pénétration  ^  ^  cette  facilité 
de  genie  que  vous  voyex^  dans  les 
chofes  les  plus  difficiles ,  ce  que  pen 
de  perfonnes  y  pourraient  apperce- 
vûir  y  ^  fans  vous  laiffer  éblouir 
de  T  éclat  de  la  Fortune  y  vous 
donnez^tûut  d  la Raif on  dans  les  ju^ 
gemens  que  vous  faites  y  parce  que 
dans  ces  jugement  vous  n'avez^ 
égard  qud  la  Jufiice, 

C e fi  à  ce  Tribunal  que  jeprefenti 
la  difcuŒon  que  je  fais  de  la 
fque  des  Anciens  ,  ^  l’Fïifioire 
de  fon  retabliffement  fur  le  Thea^ 
tre.  Je  conduis  ces  Reprefentations 
jufquà  leurs  premières  Sources  y 
d  ces  Sources  pures  ^  claires  y 
qui  vous  font  fi  connues  ,  que 
c  efi  de  cette  connoiffance  que  vous 
vient  l’ inclination  que  vous  avex^ 
pour  les  gens  de  Lettres  y  fff  pour 
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leurs  ouvrages.-  V'ous  riaimez^, 
f  as  moins  les  beaux  Arts  entre 
ces  Arts  la  Mufque  a  des  Char¬ 
mes  qui  vous  touchent  d'autant 
flus  y  qutls  font  plus  fpirituels, 
jJ Harmonie  de  fes  Concerts  a  tant 
de  rapport  avec  celle  des  mouve^ 
mens  de  votre  Ame ,  qu'il  efl  aijé’ 
àeconnoitre  ce  qui  vous  la  fait  Jt 
fort  aimer.  C'ef  fur  quoy  j’ofe  me 
flatter  y  que  cèt  ouvra<^e  trouvera 
auprès  de  vous  ïaproteBion  que  je 
vous  demande ,  ^  que  vous  me 
permettrez,  en  meme-temps  de  pu— 
Hier  aue  je  fuis  avec  autant  de: 
pajjion  que  de  refpeli  y 


M  0  'N$E  IGET  E  VR  , 


Vôtre  tres-humblc, 
&  très- obeïflant 
Serviteur 


T  R  E  F  J  C  E. 


■  ît 


SI  les  Speâacles  publics  font 
une  partie  de  la  Pbilofopliic 
des  Images  que  je  me  fuis  pro- 
pofce’  comme  la  fin  de  mes 
études'  V  lorfque  j’étois  atta¬ 
ché  à‘  enfeign  er  les  lettres  hii- 
"pmaines  ,)e  ne  dois  pas  omettre 
entre  ces-  fpeétacles  ingénieux 
lés  aélioiîs  en  Mufique^  qui  ex¬ 
priment  fi  naïvement  les  affe- 
étions  de  l’Ame,  &  font  fi  agréa¬ 
blement  la  peinture  de  nos 
mœurs  pour  nous  apprendre  à 
les  regler.  Ces  Reprefentations 
ont  deux  Parties ,  lé  Chant ,  &: 
les  Mouvemens  Harmoniques 
du  corps  ,  &  ce  font  ces  deux 
Parties  qui  font  le  Caraétere  de 
a  Mufiqne  Dramatique.  Il  y  a 
dians  rHiftoirc- Sainte  des  exem- 

^  •  k 
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files  frequens  de  l’une  &r  de  l’au¬ 
tre;  Tous  les  anciens  Poctes  en 
ont  parlé  ,  &  c’eft  à  ces  deux 
fortes  d’Exercices ,  que  Virgile 
fait  occuper  ceux  qui  jouilîént 
du  repos  éternel  dans  lesChamps 
Elyfiens. 

Pars  fedihaç  plaudunt  chôreaf^ 
carmina  dicunt.  _ 

2Tec  non  Threïcius  lonyï  cum  ve» 
fte  Sacerdos 

Obloquittur  numeris  feptem  àifcri* 
mina  vocum^ 

'Jamque  eadem  digitis ,  jam  peüU 
ne  pnlfat  eburno. 

Les  Chœurs  de  l’ancienne 
Tragédie  unirent  ces  deux  efpe- 
ces  de  Reprefentations  pour  ex¬ 
primer  l’harmonie  du  Ciel ,  &:  les 
mouvemens  des  Aftrcs.  Car 
pour  phiiofopher  fur  ces  Myfte- 
res  dont  les  Grecs  firent  autre¬ 
fois  une  partie  de  leur  Religion , 
le  de  leurs  Ceremonies ,  ce  fut 
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Inutour  des  Autels ,  &  au  milieu 
des  Sacrifices  qu’ils  commencè¬ 
rent  à  chanter  les  loüans:es  de 
leurs  raulTes  Divinitez  ,  &  à  rc- 
prefenter  par  des  mouvemens 
harmoniques  de  droit  à  gauche, 
5c  de  gauche  à  droite  les  mouve¬ 
mens  du  Ciel  $c  des  Planètes.  Us 
donnerçnt  le  nom  de  tour  ou  de 
Strophe  au  mouvement  de  droite 
à  gauche  J  &  celui  de  retour  ou 
d‘ Antifirophe  au  mouvement  de 
gauche  à  droite.  Puis  fe  tour¬ 
nant  vers  les  Images  de  leurs 

O 

D  ieux ,  &  chantant  fans  fe  mou¬ 
voir  ,  ils  reprefentoient  la  fer¬ 
meté  de  la  Terre  par  celle  de 
tous  les  Aéteurs,  &  donnèrent  à 
ce  chant  le  nom  d*Epode. 

Cette  Mufique  Dramatique 
cft  félon  Horace  ,lc  plus  ancien 
des  Spectacles  de  la  Grèce.  Puif- 
que  Thefpis  fut  le  premier  qui 
fit  voir  ces  adions  qui  n’étoient 
alors  que  des  Chanfons  à  boire 
propres  du  temps  de  laycad.agc. 


V 


Horat. 
in  Art. 
roët. 
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Ignotum  Tragica  genus  înve^ 
xijfe  camena 

Dicitur  ^plaufiris  vexiffe  fo'èma. 
ta  ThefpiSy 

Qjia  CANEKENT  ,  AGERENTVE 

pefunBi  fœcihus  ora. 

S’il  falloit  juger  de  la  Mufî- 
que  des  Anciens  par'  ces  pre¬ 
miers  cominencemens  ,  j’avoüc 
quelle  feroit  bien  imparfaite ,  hc 
qu’elle  ne  meriteroit  pas  que  l’on 
ÿ  fit  attention.  Cependant  tous 
les  autres  Arts  ont  commencé 
de  cette  forte,  &:  la  Poëfie  Epi¬ 
que  aulfi  bien  que  la  Dramati¬ 
que  qui  furent  fi  parfaites  chez 
les  Grecs,  ne  furent  pas  moins 
imparfaites  quand  on  commença 
à  les  cultiver.  Horace  a  décrit 
la  naiflance  &:  le  progrès  de  ces 
actions  en  Mufique.  Les  ouvra¬ 
ges  Grecs  qui  nous  reftént,  nous  . 
font  voir  jufqu’où  alla  cette  na- 
tion  fçavante ,  qui  a  eu  le  bon¬ 
heur  de  perfedionner  prefque  ; 


i 


P  K  EF  a  ce; 

fous  les  Arts ,  fi  elle  n’a  pas  eü? 
l’avantage  de  les  inventer.  Com¬ 
me  on  raifonneroit  mal  fi  on  di- 
foit  que  cette  Nation  n’a  pas 
Gonou  l’Architeârure  ,  parce 
qu'elle  a  etc  quelque  temps 
fans  avoir  les  trois  Ordres ,  qui 
font  encore  aujourd’huy  ce  qu’il 
y  a  de  plus  parfait  en*  cét  Art,, 
il  ne  faut  pas  juger  de  fa  Mu- 
fique  par  les  premiers  clTais 
qu’elle  en  fit. 

Athence  à  qui  nous  devons  AttHcnf 
la  connoifi^rice  d’une  infinité  de  ck.’ 
ehofes  qui  étoient  en  ufage  par- 
my  les  Grecs ,  dit  que  Phanius- 
le  Peripateticien  écrivoit  au  fé¬ 
cond  livre  des  Pbëtes  ,  que  de 
fon  temps  on  tenoit  que  Stra¬ 
tonique  l’ Athénien  avoit  le  pre-- 
mier  ajouté  plufieurs  Chordes 
au  Luth ,  Sc  que  non  feulement’ 
il  avoit  trouve  la  diverfité  des  ac¬ 
cords  ,  mais  encore  inventé  le 
moyen  de  les  noter  pour  la  diver- 
fitades  parties.  LeTrepied  har- 
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ftionique  qu’Artctnon  a  fi  bicfi 
décrit ,  Sc  dont  le  même  Athé¬ 
née  fait  mention ,  nous  eft  une 
•  preuve  évidente  des  Contrepar¬ 
ties  de  la  Mufique  des  Grecs, 
puifqu’étant  comppfé  de  trois 
Violons  attachez  à  un  même 
corps ,  on  les  faifoit  tourner  fur 
un  pivot  avec  tant  de  vitelTe, 
que  l’on  pouvoitjoiier  trois  mo¬ 
des  differens  en  même  temps  ^ 
comme  fl  autant  de  perfonneS 
avoient  joué  de  trois  Inftrumens 
differens  fur  divers  tons  ,  pour 
faire  divers  accords.  Philochore 
autroifiéme  livrede  fon  Atthys 
dit, que  ce  fut  Ly  fan  dre  le  Si- 
cyonien ,  qui  changea  la  manière 
fmple  des  Inftrumens  ,  &  qui 
enfeignalc  moyen  de  les  accom¬ 
pagner  de  la  voix ,  la  faifant  en-  i 
fier  pour  la  faire  entendre  avec  ' 
les  Inftrumens.  Il  fit  les  accords  ' 
du  Violon  de  la  Flûte  des  ' 

voix  avec  ces  Inftrumens.  lien- 

i 

richit  la  Mufique ,  la  rendit  in-  ; 
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ÎRoinparablementpîus  douce, Sf 
plus  fçavantc  qu’elle  n’étoic  ,  in- 
Tenta  les  Duo  ,  les  Trio,  &  les 
!  quatre  parties ,  les  fugues ,  bc  le 
contrepoint,  le  jeu  de  Flûtes, 

;  bc  le  Magadis,  &:  fie  mieux  chan¬ 
ter  les  Toix  qu’elles  ne  chan^ 

I  toient  avant  lui.  Il  nommoit  le 
chant  de  'plufisurs  parties  le 
I  chant  de  Tons  contraires.  Les 
Grecs  avoient  auffi  une  double 
Tablature,  l  une  pour  les  Inftru- 
mens  Se  l’autre  pour  la  voix  ,  Se 
parce  que  l’une  des  deux  étoit 
I  toujours  le  Deflus  «5^  l’autre  la 
'  Baffe  ,  ils  leur  donnoient  ces 
I  deux  noms.  Il  s’eft  perdu  plu- 
fieurs  livres  femblables  à  ceux  de 
Philocorc  ,  dont  nous  tirerions 
:  de  grandes  connoifl'ances  fi  ces 
livres  é toient  venus  jufqu  à  nous. 
Enfin  on  peut  dire  qu’il  en  eft 
I  de  la  Mûfîque  des  Anciens  , 
i  comme  des  autres  Arts , 'tandis 
!  qu’ils  ont  etc  imparfaits  ,  plu- 
fieurs  eu  ont  écrit  pour  chercher 
i  les  moyens  de  les  perfectionner, 

4 
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II 


il 
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-îS:  quand  ils  ont  écé  plus  connttS 
■on  a  cefl’é  d’en  écrire ,  les  Grecs 
ayant  toûjourseu  cette  referve, 
de  ne  pas  rebattre  fur  les  memes 
matières  quand  elles  étoientruf- 
'fifamment, éclaircies. 

Aux  reprefentations  en  Mulî- 
.que ,  j’ay  joint  les  Feftins ,  les  Sa¬ 
pâtes  ,  &  les  autres  Fêtes ,  où  la 
Mufique  a  la  meilleure  part, 
parce  que  ce  font  comme  des 
fuites  de,  ces  reprefentations. 
Hérodote  a  obfervé  au  neuviè¬ 
me  Livre  de  fon  Hiftoire,  que 
..c’étoit  la  coutume  des  Rois  de 
Perfe  de  faire  tous  les  ans  pour 
le  jour  de  leur  nailTance  des  Fê¬ 
tes  publiques  que  l’on  appelloit 
du  nom  de  ,  c’eft  à  dire  Fê¬ 
tes  complétés  ,  parce  que  rien 
n’y  manquoit  pour  Pabondancc 
des  Viandes ,  les  Jeux ,  les  fpe- 
êlacles ,  &  la  Mufique. 

Alexandre  apprit  des  Perfans 
à  faire  de  femblables  Fêtes  aux 
Nopcesde  fes  amis  ,  &  Chares 
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iqui  les  à  décrites  au  dixiéme 
vre  de  fes  Hiftoires ,  parle  d’uae 
5ale  prodigieufe  de  >trois  Stades 
4c  tour  foûtenuë  de  plufieurs 
iColonnes  de  vingt  Coudées  de 
hauteur  ,  couvertes  de  Lames 
d’Or  &  d’ Argent ,  de  cent  lits  à 
manger  difpofez  autour  des  Ta- 
hles  oula  RicheCe  .des  Tapis  Sc 
des  Etoffes  d’Or  &  de  Soyc  ,  les 
Tapifferies  de  payfageSjdc  Chaf- 
fcs  j,$£:d’ Animaux  le  Lit  du 

1  Roy  dont  les  pieds  étoient  de  fin 
'iOr  ,  égaloient  la  Magnificence 
j  ,des  Peuples  qu  il  avoit  vaincus  j 
'  &C  dont  ces  meubles  prétieux 
droientles  riches  dépouilles.  ïi 
Uy  eut  à  ces  Feflins  des  Specta,- 
;  çles  de  toutes  fortes  ,  des  Bal¬ 
lets,  des  Jeux  de  Flûtes,  des  daii- 
i  Leurs  de  Cprde  ,des  ÂéVions  en 
Mufique  ,  des  Tragédies  ,  des 
I  Comédies ,  &  des  prefens,  dont 
I  Ghares  fait  un  détail  fi  exaét  , 

I  qu’il  nomme  les  fujets  de  ces 
iadions  jles  principaux  A^curs, 
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^  ceux  qui  joüoient  des  Inftrai 
mens. 

Marc  Antoine  écantà,  Athe-i 
nés,  fit  à  l’honneur  de  Bacchus, 


une  de  ces  Fêtes  fur  un  vafte 


tciv'iUs  Théâtre  de  Verdure  ,qui  repre 
fentoit  la  Grotte  de  ce  Dieu, 


avec  tous  les  ornemens  des  Jeux 
qui  fe  faifoient  à  fon  honneur, 
ce  fut  de  Cleopatre  qu’il  apprit 
à  faire  ces  Fêtes  accompagnée^ 
deMufique.  Chaque  Pays  a  fesi 
ufages.  L’Italie  a  rétabli  les, 
actions  en  Mufîque  ,  les  Ballets 
font  plus  en  ufage  parmy  nous  .] 
les  Efpagnols  ont  leurs  courfes 
de  Taureaux,  &  leurs  Parejas 
La  Cour  de  Savoyeles  S^-pates^ 
&  les  Fêtes  pour  le  jour  de  la 
naiffancede  fes  Princes.  En  AI 
Icmagne  les  '^irfehafts  font  er 
ufage  5  &  font  des  pièces  com 
pofées  de  Mafearades ,  de  Fal 
lets  ,  de  Chanfons ,  &  de  Feftinsi 
C et  ufage  s’eft  introduit  comm' 
celui  des  anciens  Tournois  qu^ 

i'Empcrci: 
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l’Empereur  Henry  furnommé 
rOifeleur  inftitua  pour  exercer 
la  NoblelTc  en  temps  de  Paix , 
pour  la  tenir  unie  &  pour  termi¬ 
ner  fes  différends  dans  ces  affem- 
blées  de  Fêtes  &:  de  réjouiffan- 
ces.  Le  ’Wirfchaft  eut  une  fem- 
blablc  Origine ,  &  le  prince  chez 
qui  fe  faifoit  rAffembicc  pour 
recevoir  plus  agréablement  fes 
H  ôtes ,  faifoit  de  fbn  palais  une 
H  ôtelleric  dont  il  faifoit  luy-mé- 
me  TH ôtelier ,  &  pour  ôter  tou¬ 
tes  les  occafîons  de  querelles 
de  démêlez  pour  les  rangs  6c  les 
prefeances  j  on  tiroir  au  fort  les 
perfonnages  que  chacun  dévoie 
rcprcfcntcr  ,  affedant  d’y  aller 
deguifez  en  p'elerins ,  &  en  peu¬ 
ples  de  diverfes  Nations ,  ou  en 
Bergers  ,  en  Artifans  j  en  Do- 
deurs  ,  en  Médecins  ,  en  Mar¬ 
chands  &:c.Quand  laPrincefTc  de 
Danemarck  fut  mariée  au  Duc 
de  Holftein  il  v  eut  un  de  ces 

J 

ypirtfehafts  ou  de  ces  Hôtelleries 
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Le  fort  y  donna  au  Roy  lé  pef- 
fonnage  de  Seigneur  polonois^ 
la  Reine  eut  celui  de  coupcufe 
de  Bourfes ,  le  prince  de  Dane- 
marck  qui  régné  à  prefenc,  y  fit 
le  perfonnage  de  Garçon  Barbier 
qui  vouloir  rafer  tout  le  monde, 
le  Duc  de  Holftein  ,  de  Mar¬ 
chand  dé  Toile  j-l’AmbalTadeur 
de  Hollande  ,  de' Capitaine  de 
Vaifleau  j  &  c’eft  ainfî  que  l’on 
prend  plaifîr  dé  fe  dèffaire  de 
tous  les  airs  de  grandeur  pourfe 
divertir  plus  agréablement  & 
fans  contrainte  fous  ces  figures 
de  divers  états  &  des  emplois  les 
plus  vils  &  les  plus  plaifans. 

La  Mùfique  n’eft  pas  eflen-’ 
tiellement  attachée  à  ces  diver- 
tifleraens ,  elle  en  a  fait  néant»' 
moins  aflezibuvent  un  des  prin¬ 
cipaux  Ornemens.  Il  y  a  des- 
T^irtfehafts  Sc  des  Sapates  fans 
Mufique.  Lorfque  le  feu  Düc  de 
Savoye  voulut  reconnoître  les 
ferviccs  de  Monfîcur  le  Marquis- 
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de  faint  Maurice  fon  AmbaiTa- 
deur  en  France  ,  il  lui  envoya 
deux  SapateSjTun  pour  ce  Sei¬ 
gneur,  6C  l’autre  pour  la  Mar- 
quife  fa  Femme.  C’étoient  deux 
grands  paquets  où  l’on  trouvoit 
diverfes  ehofes  à  mefure  qu’on 
les  developpoit ,  avec  des  Vers 
&  des  Devifes  propres  aux  cho¬ 
ies  qu’ils  developpoient,  &  capa¬ 
bles  d’exciter 'la  curiofité  ,  j  uC- 
qu’à  ce  qu’enfin  il  trouva  dans 
le  fond  du'  Paquet  fOrdre  de  , 
l’Annonciade ,  que  ce  Prince  lui 
envoyoir , la  Marquife  trouva 
dans  le  hen  des  lettres  de  Damc' 
d’Atour  de  Madame  Royale, 

Il  n’y  a  guere  de  Cours  en  Eu¬ 
rope  où  l’on  ne  falTe  aujourd’hui 
quelques-unes'  de  ces  Fêtes, cc’ 
qui  m’a  fait  croire  que  l’ôn  fe- 
roit  bien  aife  d’en  apprendre  ôt 
l’origine  &  les  Règles,  Cette* 
étude  de  ma  jeuneffe  fur  là  phi— 
lofophiedes  Images ,  étoit  con¬ 
forme  à  mes  emplois,  quand  l’y- 
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donnay  mes  premières  appliea-  | 
rions  ,  &  ces  remarques ,  pou-  1 
vant  fervirà  ceux  qui  font  occu-  i 
pczà de  femblables  emplois, on  1 
û  crCique  jene  devois  pas  lesfup-  | 
primer  en  un  temps  où  des  étu-  i 
des  plus  ferieufes  m’attachent  à  i 
d’autres  fondions.  Ces  connoif*  I 
fances  portent  avec  elles  un  Ca-  i 
radere  d’érudition  ,  qui  peut  é-  | 
cre  de  tous  les  âges,  5c  ce  qui  s’c-  J 
crit  H  iftoriquemcnt  &  critique-  :| 
ment  de  quelque  matière  que  J 
cefoitpeut  s’écrire  en  tous  les  i| 
temps.  Le  Traite  des  Ballets  fe-  y 
rala  féconde  partie  des  Repre-  1 
fentations  en  Mufîque  ,  apres 
quoi  je  pourrai  donner  tous  les 
autres  Spedacles ,  les  Illumina¬ 
tions  5c  les  Feux  de  joyc,  la  ré¬ 
ception  des  princes les  appareils  i 
funèbres,  les  décorations  facrées, 
les  proceifions  accompagnées  de  \f 
Machines  ScdeRcprcfcntations.  * 
fay  déjà  donné  les  Carroufels , 
les  courfes  fur  la  Neige  5c  fut 


I 
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îa  Glace  ,  &  les  divercilTemeiis 
qui  fe  font  fur  l’eau ,  car  j  e  re- 
1  connois  trois  fortes  d’images, 
dontjecompofctoutlc  corps  de 
mon  ouvrage.  Des  Images  de  la 
parole  du  difcours  qui  font 
î’Hiftoire  ,  la  poétique  ,  &  la 
Rhétorique,  ou  l’Art  de  perfua- 
der.  L’Hiftoirc  peint  les  chofes 
qui  fç  font  faites  pour  les  repre- 
fenter  à  la  mémoire.  La  poëfîc 
qui  n’eft  qu’une  faifeufe  d’ima¬ 
ges  ,  travaille  pour  l’Imagina¬ 
tion.  Et  l’Art  de  perfuader  qui 
a  fes  Figures  &fes  Images  pour 
la  perfuafion  ,  travaille  a  gagner 
le  cœur  &  la  volonté.  La  philo- 
fopliic  peint  pour  l’ciprit ,  com¬ 
me  ces  trois  àutres  Arts  travail¬ 
lent  pour  la  mémoire,  l’imagina¬ 
tion  ,  &  le  coeur. 

Les  Spedacles  font  les  Ima¬ 
ges  d’adion.  Et  enfin  les  Hiéro¬ 
glyphiques  ,  les  Médaillés  ,  les 
Emblèmes ,  les  Devifes ,  les  Ar¬ 
moiries  ,  les  Symboles  ,  &c  les 

0^  *  ♦  • 
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Enigmes  font  les  dernieres  Ima-^j 
ges  fçavantes ,  defquelles  je  com- 1 
pofe  le  grandGorps  de  la  philolb- , 
phie  des  Images ,  dont  ce  Traité  , 
ell:  une  partie  ,  auflî  bien  que 
huit  ou  dix  autres  que  j’ai  déjà, 
rendu  publics. 
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lies  principales  fautes  a  corriger  ,  font' 
dans  le  Grec,  des  accents  y  des  liaifons' 
de  mots  ,&  tjuelques  lettres  changées  » 
que  les  Sfàvants  connoitront  alfement.  ■ 

^Age  sf.  Ménfafchim  j  lifez  Menât. 
chim.page  Vous  chantez  mal, 
fi  vous  prétendez  de  chanter  li.  pré¬ 
tendez  chanter  ,  de  même  ' ,  prétendez 
lire  ,  &  non  de  lire  ,page  48  .  1‘  e  CapU 
tano  y  lifez  e’l  Gapitano ,  61.  contrader , 
lifez  comraftèr.  page  734,  ou  difputa, 
liiez  ondifputa.  zoz.  qu’ils  vou- 
loic  en  immoler.  L.  qu’ils  vouloient 
immoler.  Z97.  Femme  à  Pierron 
le  Poivre  ,il  eft  ainfî  dans  THiftorien , 
ftulieu  de  Femme  de  Pierron. 

Les  autres  fautes  font  peu  confide- 
i%ble$« 


! 


Extrait  du  Privilège  du  Roj^ 

PAr  grâce  &:  Privilège  du  Roi ,  en  date 
diii*  Février  i<f^79.figné  le  Normani*, 
feellé.  ileft  permis  au  Peke  Menestrier  , 
de  la  Compagnie  de  lisus ,  de  faire  impri¬ 
mer  par  qui  bon  lui  femblera  ,  en  un  ou 
plufieurs  Volumes  5  La  Fhii^^  ophie  des  Imu» 
ges  qui  traite  des  ipesîaclts ,  de  l’Htfieire  j  ^ 
de  l'u  'âge  des  Devtf.s  Hiéroglyphes ,  Slafons  , 

&c.  en  tel  Volume  ,  Marge  Cara£ici*cs, 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ^ 
pendant  le  temps  &  eipace  de  fix  années 
conf^cutires>à  commencer  du  jour  que  cha 
que  Volume  fera  achevé  d'étre  imprimé. 
Etdefenfes  font  faites  à  tous  Libraires, 
Imprimeurs  &r  autres  ,  d’imprimer  ou  fai¬ 
re  imprimer ,  vendre  ,  &  diftribuer  ledit 
Livre  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit, 
fur  peine  de  Confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits ,  amande  2rbitraire,dommagcs 
5cc.  comme  il  cil  plus  au  long  porté  par 
ledit  Privilège. 

Fegiflrg  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
-des  L^hrahes  ^  ImprimfHrs  de  Paris ^  le 

fuiv^nt  l*A^refl  du  Parlement 
du  Avril  celui  du  Confeil  privé  du 

Rey  du  17  Février  l6éS. 

Signé  CoUTERoT  Syndic. 

L  ?dit  Pere  Meneftrier  a  cédé  au  ^enr 
René  Guignard  ce  Privilège  pour  PTm- 
predion  des  Reprefentations  en  Mufiquc, 
anciennes  Sz  modernes  .  qui  font  partie  de 
fon  grand  ouvrage  de  la  Philolophie  des 
Images. 
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DES 

REPRESENTATIONS 

EN  MUSIQUE 

ANCIENNES 

ET  MODERNES. 


N  T  R  E  les  Spciâiaclcs  pu¬ 
blics  ,  que  le  fcul  plaifir  femblc 
avoir  intioduit  dans  le  mon¬ 
de’  pour  le  divenifllmcnt  » 
les  rcpréièntations  en  Mufiquc  doivent 
tenir  le  premier  rang ,  parce  qu’elles  font 
d’une  inftitution  plus  ancienne  j  que 
la  plufpart  des  autres  fpe^lacles ,  que  les 
Grecs  &  les  Romains  inventèrent  pour 
réjouir  le  peuple  ,  &  pour  (êrvit  en 
même-temps  à  la  magnificence  de  leurs 
Feftes  &  de  leurs  ceremonies.  Il  eft 
V  rai  que  c’eft  le  dernier  de  tous  les  di- 
vertiflèmens  que  nôtre  nation  ait  re- 
ceu  ,  parce  qu  ayant  toujours  fait  pto- 


X  Des  Reprefentatîons  en  Afnjîcjue 
fcffion  d'une  vertu  iiule  &  guerrière, 
elle  aprefetc  les  exercices  militaires,  & 
les  ipeâacles  héroïques  des  Combats  , 
&  des  tournois  à  ces  paifiblcs  divertifle- 
mens  de  La  Mufique.  Il  n’y  a  guere  plus 
de  vingt  ans ,  que  ces  rcpréfentaiions 
ont  commencé  à  parokrc  fur  les  théâ¬ 
tres  deFrancej&  comme  elles  font  moins 
connues  en  ce  pais  ,  qu’en  Italie ,  où  elles 
font  frequentes  depuis  plus  d’un  ficelé, 
je  crois  que  l'on  (era  bien  aife  d'en  ap¬ 
prendre  l’origine  ,  la  nature ,  &  les  cara- 
éteres  en  un  temps  où  ces  actions  com- 
mençent  à  avoir  du  fuccez. 

Je  n’entre  point  dans  le  mauvais 
ufage  que  Ton  en  peut  faire.  Le  théâ¬ 
tre  a  cela  de  commun  avec  quantité  de 
choiè.s,  qui  d’elles* memes  (ont  indiffé¬ 
rentes ,  qu’il  peut  être  innocent  comme 
i!  peut  êcre  criminel,  &  fi  l’inftrudion 
de  la  jeunelfeJa  pu  rendre  utile  pour  la 
déclamation  ,  &  pour  former  aux 
^(fiions  publiques  ceux  qui  récitent  dans 
les  Tragédies  ,  ces  fpcélaçles  pathéti¬ 
ques  pourroient  fervir  à  purger 
des  pallions  les  plus  violentes,  fi  ceux 
qui  compofentccs  aâions^  les  failbienr 
fervir  aux  moeurs  ,  comme  ils  les  font 
fervir  aux  plaifirs.  On  ne  fçaurpit  trop 
condamner  les  Spectacles  fcandalcux. 


(• 


î 


1 


i 

I 


:i 


ancien  fit  s  &  modernes,  5 

«îont  Tertulien  afait  la  peinture  en  un 
<lc  (es  traités.  Bien  loin  de  vouloir  don« 
lier  crédita  des  aétions  de  cette  fôite, 
je  fuis  perfuadé  qu’on  les  doit  fuir  com¬ 
me  un  poifon d’autant  plus  à  craindre, 
qu’il  pa{&  plus  fe,cilement  dans  l’amc 
fous  les  appas  du  plaifir.  Le  Pape  tfe- 
bain  VlII.  qui  eut  tant  de  commerce 
avec  les  Mufes,  (e  plaignoit  du  mau¬ 
vais  ufage  qu’on  faildit  de  la  Poëfie, 
ce  fut  ce  qui  l’obligea  d’inviter  ks  Poè¬ 
tes  ek  Ion  (îccle  à  rétablir  un  fi  bel  Art, 
dans  l’honneur  qu’il  avoir  eu  (ous  tant 
de  Peres  de  l’Eglifè ,  qui  l’avoient  fait 
fetvir  à  l’inftruélion  des  Fidcles  &  à  la 
reformation  des  moEurs.  Un  Pocte  de 
(bntemslui  ayant  ofé  prelèntcr  un  ou¬ 
vrage  ,  dont  le  fiijetila  conduite  les 
vers  êtoient  indignes  d'un  Chrétien  , 
il  lui  reprocha  avec  tant  de  chaleur  fon 
impudence  ,  que  ce  mi  (érable  en  mou* 
rut  de  douleur  &  de  confufion.  Il  loül 
au  contraire  la  modeftic  du  Chiabrera, 
dont  les  Mufes  étoient  fi  chaftes  ,  ôc 
l’invita  par  un  Bref  plein  d’eftime  & 
d’amitié  à  l’année  Sainte ,  qui  fe  eek- 
btoit  àRomeranréay,  pour  avoir  oc- 
calîon  de  revoit  ce  Pocte  ,  qu’il  avoic 
aimé  dés  fa  jeunefle,  autant  pour  l’in¬ 
nocence  de  fes  mœurs ,  que  pour  la 
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4  X)es  Refrefeutatitm  en  Muft^ue 
beauté  de  fon  clprit  &  de  fes  compor¬ 
tions.  Ce  même  Pape  peu  d’amiécs 
apres  exhorta  fon  neveu  le  Cardinal 
Antoine  ,  à  cultiver  cette  poêfie  hon. 
nête,  qui  n’a  rien  que  d’innocent  &c 
d’agrcable ,  ce  qui  fut  cau(ê ,  que  ce  Car¬ 
dinal  fit  reprefenter  cnMufique  durant 
le  Pontificat  de  fon  Oncle  ,  iâint  Ale¬ 
xis  ,  faint  Bonifacc ,  &  fainte  Théodore, 
failant  voit  à  toute  l’Italie  ,  que  des 
^eâacles  de  cette  forte  peuvent  avoir 
toutes  les  beautez  des  plus  agréables  di- 
vertiflemens  fans  offenlcr  les  bonnes 
mœurs. 

Le  Pape  Clement  IX.  étant  Nonce 
en  Efpagne  ,  compofà  une  aétion  d« 
Baltazar  qui  fut  mife  en  Mufique  ,  & 
peu  de  temps  apres  fon  Exaltation  au 
fouvctainPontificatjfcs  Neveux  la  firent 
reprefenter  dans  fon  Palais  avec  un  ap- 
plaudifitment  univerfcl.  Si  tout  ce  qui 
patoift  fut  les  Théâtres  étoit  de  la  nature 
de  ces  reprefentations  ,  il  n’y  auroit  pas 
lieu  de  déclamer  contre  des  allions  ou 
tout  tft  grave  &  (crieux,  mais  les  mœurs 

O 

ne  font  pas  toujours  aum  réglées , 
ôc  fouvent  onaraifon  de  deffendre  le 
Thcatœ  ,  &  les  fpcétacles  qu’on  y  re- 
prelcnte,  aux  perfonnes  qui  font  profef- 
fion  d’une  vie  uo  peu  régulière. 


ancUnnes  &  modernes^  5 
J’écris  pour  ceux,  qui  bien  loin  den 
abufer  s’en  1er s/ent  pour  inftruire  la  jeu- 
nefle  &  pour  la  former;  &  je  dis  pour 
juftifier  CCS  rcprefentations  ,  ce  qu’un 
Poëte  des  plus  polis  ôc  des  plus  délicats 
de  ce  fiecle  aditlors  qu’invitant  un  Ar- 
cl^evêqucà  une  Tragédie  de  faint  Ni- 
ccpborc  Martyr, il  lui  envoya  ces  beaux 
Vers. 


Te  rpeEfatîte  decet  mîtes  propamre  Mnfdi. 
Si  faciiirjt  Inios  ^  ludi  fum  prafnle  dignl» 
ChnjUadnmqHe  ocalis  dat  facra  nohlle 
feenæ 

^t^gumentHm  ipjî  ,  prétfert  qui  nomîne 
Palmas^ 

Fors  &  erlt  quondâm  nt  jHvenes  crefeen^ 


JoCom- 

mirus 

iiluftBc- 

clef.prin 

cipi. 

Joanni 

deMont-^ 

pezat  de 

CarboR. 

Arqhie- 

pife,  3Î- 

ï  i.» 


til'us  annü 

tÆmula  fuctendat  inrtHS  ,  mertijfue 
decorx. 

Anbith  &  ejHem  mttfe  imîtando  effingert 

gAudentt 

Ilium  square  vtlittt  JtmilepjM  reftyre 
triumphn. 

Intereà  Mores,  cttam  cum  ludimus, 
acquutn  eft 

Informare  pios  r  magnifque  in  fortïa 
fadta 

Ducere  Imaginibus  ,  Chriftique  ac- 


cendeceamorem. 
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Le  Clum  qui  fait  la  partie  princi¬ 
pale  de  ces  reprefentations ,  nVft  guers 
moins  naturel  à  l^horamc ,  que  la  parole, 
La  nature  ayant  voulu  nous  donner 
cette  efpece  de  Ibulagement  dans  les  pei¬ 
nes  de  cette  vie.  Ce  qui  a  fait  dire  aux 
Efpagnols  en  forme  de  proveibe,  que 
ceux  qui  chantent  ctourdifïcni  leur  dou¬ 
leur  s’ils  ne  la  guériffènt  pas. 

Q^nien  cant  a  fn  dolor  efpanta* 

Qid  eft  la  meme  choie  que  Pétrarque 
a  dite  en  une  de  Tes  chanfons, 

Cantandc^  il  ebiol  fi  Sfacerba^ 

Les  Voyageurs  chantent  quand  ils 
tildua  ^  font  (culs  pour  s*addoucir  les  fttigues  du 
primùîîî  chemin  J  les  Laboureurs  au  milieu  des 
champs  y  \cÈ  Matelots  fur  la  mer  ,  les 
canta^/it  Bergers  en  gardant  les  troupeaux  ,  les 
Aka^ver  dans  leuTs  attclicts ,  &  les  uns. 

bapccîe.  6c  les  autres  cherchent  par  ce  moyen 
I.  ^  partie  de  1  ennuy  ,  que  la 

/.  t.  continuation  d’un  même  iravailacoû- 
tumedccaufer.  Cet  ufagedu  chant  que 
fcns  li-  la  nature  (cmbloir  n*avoir  introduit  dans 
prends  1^  mande  ,  que  pour  addoucir  les  cha- 
arenæ,  grins  &  Ics  pcincs  de  cette  vie,  devint 

tandem  mlenlibiement  parmi  les  premiers  peu» 
SHi  rra-  pies  un  figne  de  ré^üi(ïance.  On  chan-, 
xatem.  ta  à  la  naiflancc  des  Princes ,  à  leurs  no- 
Qiiiquc  ces, a  leurs  entrées  foleianelles  daxis  les 


Aitclenfiti  &  môdertiet.  y 
Villes,  dans  les  feftins  ,  &  dans  les 
Temples  ,  aux  triomphes  &  aux  funCi 
railles,  n’y  ayant  point  de  paillon  ,  ny 
de  mouvement  del’amejque  la  Mufî- 
que  n’affeûât  d’exciter  ,  ou  d’appaifer 
par  la  diverfité  du  chant ,  ou  meme  de 
les  exprimer  pour  le  plaifir  comme 
les  autres  arts  qui  imitent  la  nature. 

C  cft  ce  qui  fit  parmi  les  Grecs  tant 
d’efpeces  de  Poefies  &  de  Chants  qu’ils 
nommèrent  Odes ,  Parodies  ,  Epodes-, 
Strophes  ,  Antiftrophes  ,  Eglogues  , 
Georgiques,  Epichalames  ,  Dythiram- 
bes  ,  Idiles  ,  Nenics  ,  Epicedes  ,  &c. 
Enfin  la  Poefie  &  la  Mufique  furent 
parmi  ces  ancienspe  uples,deux  Sœur* 
fi  inleparables  l’une  de  l’autre  ,  que  les 
noms  de  Poètes  &  rie  Mu ficiens  furent 
communs  à  ceux  qui  chantèrent  ,  Sc  à 
ceux  qui  firent  des  Vers. 

C’eft  du  nom  des  Mufesqui  Préfî. 
dent  à  la  Poefie  qu’on  a  tiré  le  nom  de 
la  Mufique ,  Si.  Apollon  qui  efi;  leur 
Pere,&  le  Dieu  des  faileuts  de  Versa 
toûfours  la  Lyre  à  la  main.  Linus ,  Or¬ 
phée.,  Terpandre  ,  Phileraon  ,  &  Dc- 
modocus ,  qui  furent  les  premiers  fai- 
feursde- Vers  font  nommez  indifférem¬ 
ment  Poètes  &  Muficiens.  Les  deux 
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5  KefrefintÂttons  en 

premiers  chantèrent  eux- mêmes  les  ; 
Hymnes  qi/ils  a  voient  faits  à  laloiîan. 
ge  de  leurs  Dieux,  &  Tun  d’eux  fut  ft 
célébré  par  la  douceur  de  (es  chants ,  que 
Ton  Ci  ut  qu’il  {èfaifoitfuivre  des  forefts 

6  des  animaux  ^  &  qu’pétant  defeenda 
jufqu’aux  Enfers  pour  en  retirer  fon 
époufe  J  il  avoir  addouci  au  fon  de  fa 
voix  5  &  de  fa  Lyre ,  ce  quM  y  a  de  plus, 
farouche,  &  de  plus  terrible  dàns  une 
demeure  fi  fombre.  Terpandre  compo-  > 
fa  des  airs  fur  les  vers  quM  avoir  faits ,  &  ' 
les  deux  derniers  de  ces  Poctes  que  je 
viens  de  nommer*  chantèrent  la  naif-  ' 
fànce  de  Latone  ,  &  de  Diane  >  &  la 
ruine  de  Troye- 

Les  Grecs  ne  portent  guère  pîus  loin 
ToDginc  de  leur  Mufique  &  de  leur  ï 
Poe(ie  3^  qu’au  temps  de  la  fondation  de  i 
Thtbcs  ,  &  de  la  ville  de  Troyc,dont  ü 
iis  veulentque  Tune  ait  été  bâtie  au  lorv 
du  Luth  d’‘Amphion^&  Tautre  au  fon 
de  la  Lyre  d’Apollon.  La  Mufique  .&  la 
Poefie  des  Egyptiens  font  plus  ancien¬ 
nes  >  &  il  y  a  quelque  apparence  que  ce  i 
fut  des  Hébreux  qu’ils  apprirent  l’une  ‘ 
.&  i^autre  >au(ri  bien  que  1  Aftrologie , 

&  la  plufpart  des  autres  fcicnccs^ 

On  ne  parle  parmi  les  Hebreux .  que  de 
Vers  êcdeCantit^ues^Lcs  livres  facrez. 


anciennes  &  Modemef.  menDo 

en  font  pleins  ,  &  depuis  Henos  qui  mini, 
commença  le  premier  à  chanter  les 
loiianges  de  Die» ,  que  l’on  fir  conien-  Piter  ca- 
toit  auparavant  d’adorer  par  des  vœux 
&  des  Sacrifices ,  &  J  ubal  qui  inventa  &  otgi- 
les  inftrumens  de  Mufique,  cette  Na- 
tion  Tainte  fe  fervit  de  ces  deux  fortes 


d'harmonies  jointes  enlêmbîe  ,  ou  fe- 
parées  pour  rendre  (es  ceremonies  r  &c  meflige- 
fos  Fêtes  plus  folennellcs.  Labanfe  plaint 
à  Jacob  fon  Gendre  ,deeequ'ileft  forti  indicare 
fcns  bruit  delà  maifon,  &a  comme  en-  mofeque 
levé  fes  Filles  qu’il  lui  avoit  données  te- 
pour  époufes  ,  fans  lui  lailîer  la  coofo- 
lation  de  leur  dire  adieu,  Sc  de  les  ac-  cantias, 
eompagner  au  fon  des  chanfons  &c  des  pmij  3c 
inftrumens.  cytharis. 

Apres  le  palTage  de  la  Mer  Rouge  , 

Moyje  &  les  Ettfans  d’Efracl  délivrer^ 


k  crainte  des  Egyptiens  qui  les  pourfui»- 
voient ,  &  qui  furent  fubnsergez  dans 
ïcs  eaux  ,  .  chantèrent  à  Dieu  un  Canti¬ 


que  de  reconnaiftànce.  C’eltle  pkisanu 
eien  Cantique  que  nous  ayons ,  êc  la 
plus  part  des  interpretesde  ce  Cantique 
veulent ,  quccefoit  la  pretniere  compo- 
£iion  en  Mufique  qui  ait  paru  plus  de 
trois  cens  ans  devant  la  naiftànce  de 
Linus  &  d’Orphée  ,que  les  Grecs  font 
Peres  de  leur  Ppefie.  Ce  Cantiqtt:  e& 


K 

l' 


lo  T)ei  Rep/efêntaflons  en  ^nfî^Hê 
purement  narratif,  mais  celui  que  nous 
avons  au  trente-deuxième  chapitre  du 
Deuteronome ,  a  toutes  les  beautés  de  la 
Poefie  &  de  la  grande  éloquence.  Dieu 
commanda  à  MoiTe  d’écrire  ce  Canti¬ 
que  un  jour  avant  fà  mort  ,  pour  fervif 
de  condamnation  au  peuple  Juif  dont 
Tingrâtitude  ctoit  allée  jufqu  aux  der¬ 
niers  excez»  Ce  fidele  miniftre  des  vo¬ 
lontés  de  Dieu  ne  Ce  contenta  pas  de 
récrire, mais  il  le  chanta,  &  fi  l’Au- 
theur  du  livre  des  merveilles  de  l*Ecri- 
ture  inféré  parmi  les  ouvrages  de  faint 
Auguftin  a  crû  ,que  Dieu  avoit  fait  un 
miracle  à  Tcgard  dix  premier  de  ces 
Cantiques, ayant infpiré  tout  Je  peuple 
û  le  chanter  avec  une  jufte  harmonie  , 
&  un  concert  réglé  de  tant  de  voix  lansi 
aucune  çonfufion,  quelques  interprètes 
font  peffiiadez  ,  que  Dieu  fît  un  autre 
Miracle  à  Tégard  du  fécond  ,  donnant 
à  Moïfe  une  voix  aflèz  forte ,  ôc  allez 
étendue  pour  fc  faire  entendre  de  tout 
le  peuple,  quelque  éloignée  que  fut  de 
lui  une  grande  paÆe  de  cette  prodi- 
gieufe  multitude» 

Philon  qui  étoit  bien  inftruit  des 
concerts  de  fâ  nation  ,  fçavoit  ce  qu*il 
difoit  quand  il  afiuroit  ,  que  Moïfe 
étoit  rivant  en  Mufique,  éc  il  parle  £ 
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^nclr^vei  &  mcdtmef,  I  j 

clairement  en  cetre  occafion  d^un  con- 
cerr  à  pîufieurs  parties  ,  que  j’aime  mieux 
le  croire ,  que  rece^^oir  les  vifions  d’un 
homme  quïs’avife  après  tant  de  ficelés^ 
fur  la  foi  de  (a  feuleimagination  de  nous 
dire  ,  que  les  Anciens  n'ont  pas  eu  la 
Miifique  à  eorurepoint  &c  à  pîufieurs 

'  Onodii- 

Rabbi  David  Kimhi  Tun  des  plus  betîuxta 
fçavans  R  ibbins  expliquant  le  Pfeaume 
4.  &  le  Chapitre  15,,  du  premier  livre  eratnet* 
des  Chroniques ,  qui  eft  comme  le  fup-  los^  Em 
plcmcntdes  quatre  Livres  de  Thiftoire  «nîm  fa¬ 
des  Rois  nous  apprend  quM  y  avoit  ma^ia  , 
d  excellens  maîtres  de  Mufique ,  &c  d’ex-  ^ 

I»  ...  j>  •  Éi.  •  /*  animaiTi 

cellens  joueurs  d  inituimens  qin  iÇd'  fapien- 
voienc  tous  les  accords»  Car^d»t-iKc’é- 

wv  r  '  y-  atat:un- 

toit  en  ce  temps  fa  une  tererree  irnguiiere  de  &  i ri¬ 
de  bien  entendre  ks  eoncens  des  voix  !?/ 

Tiras  cx— 

i&desinftrumervs  capables  de  toueher,  terasca- 
&  de  faire  iropreflion  fur  ks  efprits.  Il 
parle  des  quatre  mille  Muücicns  ou 
joiieurs  d’inftrumens  qui  farent  établis  y*^*^^®** 

(par  David ,  dont  les  uns  chantoient  feu-  düs.vî- 
ement ,  les  autres  accompagnoient  de 
la  voix  les  inftrumensdont  ils  ioiipient ,  Men^- 
&  divifezen  pluüeurs  chœurs  tantôt  ris  f^erltap 
fe  répondoient  les  uns  aux  autres  >  tan-  peiiatus, 
tôtils  chantoient  tous  enfemble  ,&  tan- 
rôt  ils  fe  taifoieot  pour  laiilèr  jouer  ks^uit  ta- 
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tl  Des  RefrefentatioüS  en  Mufique, 
Piètres  de  leurs  Trompettes  d’argenr,' 
Il  donne  en  fa  langue  le  nom  de  Alen/af- 
chim  à  ceux  qui  compofoient  les  diverfes 
parties  pour  les  Pfeaumes  j  &i  qui  les  di- 
llribuoient  aux  Chantres. Il aflure, que 
quelquçs-uns  excelloientcn  ces  compo- 
fitions.  Comme  il  y  avoir  des  Chan¬ 
tres  qui  les  exccutoient  admirablement, 
&fài(ânt  le  dénombrement  des  inftru- 
mens  dont  ilî  fe  fervoient ,  il  en  remar¬ 
que  les  modes  ,  &  les  accords  ,  aulquels  ! 
il  donne  les  noms  deNeginoth  ,Schmi-i 
nith  ,  Halchirim  ,  Hanigunim ,  Hate- 
philloth,  Alamoth  ,  Mafcil ,  Michran, 
Sigaion  ,  Nechiloth  ,  Schigionoth» 
Guhith  ,  Afor  ,  Ugaf  ,  Minim ,  &  il 
ajoute  quodlibet  juxtkfHam  melodiam  , 
Hterat  nasum  apudillos:  kabuit  enmunurn 
qaodqKe  fmm  dlfiinSium  ttntum  ,  Jtvt 
melodiam ,  fient  fuit  netnm  apnd  PeritoS' 
hnjns  anîs.ll  n’auroit  pas  parle  de  cette 
Ibrte  s’ils  avoient  tous  chanté  fur  un 
meme  ton  ,ou  fait  fimplement  des  bour* 
dons  >puifqu  il  ne  faut  pas  une  grande 
feienee  pour  chanter  de  cette  forte. 

Davidqui  inftitua  ces  Chantres , fur 
Roi,  Prophète  ,Poete  ,  6c  Muheien.! 
L’hiftoire  des  Rois  lui  fait  chanter 
des  Hymnes  &  des  Cantiques  à  Dieu 
en  aéÛon  de  grâce  des  viûoires  qu’^il 
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anciennes  &  m  e  'dernes .  ï  5 

avoir  remportées ,  &  des  bien- faits  qu  il 
avoir  rcçcus.  Ses  Pfeaumes  font  autant 
de  Poefies  qu’il  accompagnoit  du  fou 
de  fa  Harpe- On  remarque  en  quelques- 
uns  les  caraûcresde  la  Poefie  Dramati^ 
que  5  c’eft  à  dire  de  reprefentation ,  car 
ce  mot  Gî'ec  fignific  aélion  ,  &  eft  la 
meme  chofe  que  le  nom  d'opéra^  que 
les  Italiens  ont  donné  à  ces  actions  de 
Thcatre  ,  parce  que  les  Anciens  nom- 
moient  parties  opérantes  ce  que  nous 
appelions  Acteurs, 

C’eftainfi  que  David  dans  fcsP/cau- 
mes  tantôt  parle  à  Dieu^ôc  tantôt  c’eft 
Dieu  qui  lui  parle.  U  fe  parle  à  foi-mé- 
me  ,  il  parle  aux  Juifs  ,  il  IçS'  fait  parler 
à  Dieu  >  &  raconter  les  uns  aux  autres 
les  merveilles  de  Dieu.  Enfin  ce  Pro¬ 
phète  prie,  menace,  commande ,  a  ver. 
tir  ,p!cCire  ,  demande,  remercie,  &:  ex¬ 
prime  en  divers  temps  tous  les  mouve^ 
mens  de  TAme  ,  que  la  Poefie  Draina» 
tique  a  coutume  de  reprefenter. 

Le  livre  de  Job  eft  félon  la  plufparc 
des  Interprétés  une  cfpcce  de  Poeme 
epique  ou  narratif,  C*eft  un  ouvrage 
écrit  en  vers ,  &  Tentretien  de  Dieu  avec 
Satan ,  qui  fait  le  commencement  de 
cette  narration  ,  eft  une  invention  poé¬ 
tique  qui  n'ôte  rien  à  la  vérité  de  Phi-/ 


€4  T)  es  rcprefetitatiâ^s  en  Mufique 

ftoirc  ,  &  qui  fcrc  feulement  a  la  rendre 
plus  agréable.  Quelques-uns  ont  crû, 
qucMoiTeéroit  TAuieur  de  ce  Poeme,  ’ 
&  qu*il  Tavoit  coropole  pour  cooioler 
le  peuple  Juif  au  milieu  des  maux ,  que 
ce  peuple  fouffroit  des  Egyptiens ,  com¬ 
me  on  dit  que  rancienne  Tragédie  ne 
fut  inventée,  que  pour  former  les  hom¬ 
mes  à  la  compaÛion ,  &  à  ia  crainte  ,  ou 
plutôt  pour  les  préparer  aux  fâcheux 
evenemensque  ces  deux  paffions  peu¬ 
vent  caufer  dans  le  monde- 

Dire  que  Moïfe  étoit  feavanf  en 
MuCic^u^peutêtre  avec  la^méme  probable 
litê  ejtse  qHclejHes-Hns  ont  dit  qHilffayolt 
laCkirnle ,  efett  prendre  plaifir  à  douter 
deschofesdoncon  ne  veut  pas  s’inftrui- 
re  i  car  le  nom  de  Prophète  que  Philon 
le  Juif  lui  donne  plufieurs  fois  en  cct 
endroit  où  il  parle  du  Cantiqife  qu’il 
chanta  avec  tout  le  peuple  ,eft  le  même 
que  celui  de  fçavant  en  Mufiqiie  félon 
les  maniérés  de  parler  de  PEcriture  (àin- 
te  qui  donne  le  nom  de  Prophètes  aux 
exccllens  Muficiens  ,  qui  fçavènt  les 
differeucesdestons^  désaccords.  A infî 
le  livre  des  Chroniques  parlant  de  Cho-  : 
Bcniasqui  étoit  le  premier  des  Lévites, 
&  le  chc?  de  tous  les  concerts ,  dit  quM 
prefidoità  la  Prophétie  pour  entonner 
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anclentt€S&  modernes  îj; 
k'S accords, parce  qu’il écoit  fçavant  en 
lare  de  chanter.  Chonenias  antem  Prin^ 
ceps  Levitarum  ,  Prophétie  praerat  ad  j 
pracinendammelodiam^erM  quippè  valdè  ly. 
fapiens.  Qui  ne  feait,  dit  Q^ntilien , 
que  la  Mufîque  ccoit  non  feulement  fi 
parfaite  en  ces  premiers  temps  ,  mais 
encore  dans  une  fi  grande  vénération 
que l’on  donnoit  lenom  de  Prophètes 
&  de  (âges  aux  Muficiens  ,c*eft  à  dire 

ignorât  Afn/icam  tantum 
jam  illis  in  antiejHis  temporihus  ^non  fin- 
du  modo  verum  etiam  venerationis  hah^if^ 
l\.(c  yUt  iidemMtiJîcii&  fiâtes Sapien^ 

•ÂM  judicanentHr. 

Il  eft  die  dans  h  même  livre  des  Chro- 
Jniqaesque  David  &  les  Chefs  de  r.ii- 
!*  méc ,  çhoifircnr  les  fils  d’Alàph,d’He- 
’lnian ,  &  d’Iditiin ,  pour  faire  des  con- 
certs avec  divers  inftrumens.chacun  fe-  '• 

Ion  fa  partie^  leur  donnant  cet  emploi  ’ 
à  titre  d’office.  Igitur  David  &  Ma^- 
‘iftratus  exârcitHS  fegregaverunt  in  mini- 
Merium  fiUos  A^aph  &  Hetnan ,  &  ldi- 
jihan ,  prophetarent  in  cltharis  ,&pfal~ 

jj  teriis ,  &  cymhahs  fecandttm  numemm  puît 
Çuumdtdicato  fibiof^io  [ervientei,  ^  tem  «u- 
il  y  CUC  de  ce  choixdeux  cent  quatre,  comm' 

]  yin2t&  huit  maîtres  de  Mufique  ,  qui 

•  I  ^ 

11  /  ^  J.  r  ^  tribus 

loin  dits  içavants  en  cet  art.  H.nnaii  f„is  qyi 
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bantcan  cut  quatorze  Âls  &  trois  filies  ,à  qui  cc 
P^rc<^^'''t>uaàchacun  leur  partie  pour 
cunâi  accompagner  les  Inftrumens,  &  faire 
duce°  d*  le  Chœur  le  plus  proche  du  lieu  ,  où 
ociogin-  étoit  le  Roi  quand  on  oÆoit  les  Sacri» 
iiid^'  »  particulièrement  le  Sacrifice  de 

Dédit  Loiiange  qui  étoit  fi  agréable  à  Dieu , 
roan^fi-  comme  il  en  rend  témoignage  quand  il 
]iosqua-dit  au  Pfeaume  49.  Le  Sacrifice  de 
loëangc  m’honorera.  Ce  fut  auffi  pour 
fijiames  rendre  ce  Sacrifice  perpétuel ,  que  cc 
fub^^-  nombre  de  Muficiens  qui  (êt- 

nuPatfis  voient  au  Tabernacle  iê  divifaen  vingt- 
cantaii-  quatrecbœuts ,  pour  fc  fucceder  les  uns 
dum  in  aux  autres  durant  les  vingt  quatre  heu- 

D^mlni  resdontlc  lour  civil  efteompoie. 
diftribüti  crant  in  Cymbalis  ,  &  Pfalteriis  &  Cytharis  jin 
tnitiifteria  domusDomini  juxtaRegem  /tfd. 

Sacrificiunilaudishonorificabit  me^  Lit  u  Paralif,c,  ij. 

La  même  (ageffe  divine  qui  jnftrui- 
fie  Befeléel  &  Ooliab  pour  faire  avec 
tant  d'addrcflè  toutes  les  chofes  necel- 
(aires  pour  Tufage  du  Tabernacle  ,'inC 
pira  ces  Muficiens  &  leur  enfeigna  ces 
accords  ,  &  ces  Concerts  merveilleux; 
que  rhiftoire  Sainte  nomme  des  (ecrets. 
Innablîs  pai'ce  qu’ils  n'etoient  pas  fçeus  de  tou’ 
arcana  le  mondc.  Elle  diftingue  ceux  qui  chan- 
i^TaraL  toicnt  Ic  dclTus  ,  &  Todave  en  haut,  d< 
ceux  qui  chantoient  la  bafle  &  les  au. 

lis  pro  très  pagines  en  meme  temps.  Pnilon; 
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dnéïemfes  &  mv^crnei,  tf 
jfarlé  deces  accords  de  diverfes  parties 
&  de  contrepoint  au  fecoud  livre  de  la 
vie  de  Moïie  à  l’occafion  du  Cantique 
qu’il  chanta  avec  (à  fœur.  G’eft  mal  en¬ 
tendre  l’Ecriture  Sainte  ,  que  de  dire 
que  cette  feur  de  Moïfe  ne  (ça voit  pas 
le  fin  de  la  Mufique ,  lorfqu’elle  ftt  un 
concert  de  Tambours  avec  les  autres 
Dames  de  Tatmce  qui  fortirent  de  k 
mer  Rouge,  Car  n’cn  dépkife  à  ces  nou¬ 
veaux  Interprétés  des  Oracles  de  l’Ecri- 
ture ,  quand  k  feeur  de  Moïfe  &  ces 
Dames  prirent  des  Tambours  ,  ce  ne 
futpas  pour  chanter  ^  mais  pour  danlèty 
parce  que  ces  Tambours  leur  (ètvoienc 
à  marquer  les  cadences  &  à  les  rendre 
plus  agréables  ,  comiuc  le  pratiquent 
encore  aujourd’hui  fur  les  Quais  de 
Tenifeles  filles  des  Gondoliers  avec  tant 
de  grâce  ,.que  tous  les  étrangers  en  (ont 
charmez,  éceomn» nous  voions  enco^ 
re  que  les  danfeurs  de  (àrabandes-  pren¬ 
nent  des  Caftagnettes ,  pour  accompa- 
gnerdeleurbruit  les  concerts  des  Vio¬ 
lons,  ce  qui  a  fort  bonne  grâce,  C’ell 
pour  cela  que  l’Ecriture  Sainte  ne  parle 
guère  de  ces  Tambours  qu’elle  n’ajoûcc 
k  Danfc,  I»  Tymfano  &  Cher»  ,  parce 
que  c’étoitpour  k  DanfequcccsTam- 
boutsétoietst  faits  plutôt  que  pour  la 
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î  S  AeprifentathtJt  en  Ainf^ue 
Mufique.  Ainfi  ce  fameux  Cantique:  i 
qui  fut  chanté  apres  le  paflage  delà  met  i 
Rouge,  fut  mélé  de  chant  &  de  danfe ,  ' 
comme  les  reprefèncaiions  an  Miifîque  ; 
fontau  jourd’huy  compofées  de  Récits 
&  de  Ballets. 


(^mnd  on  ajoute ,  que  les  autres  Mu- 
flquesqui  furent  faites  depuis, comme 
à- rentrée  de  SaiH&  de  David  apres  la 
défaite  des  Philiftins>  n’etoient  gueres 
mieux  concertées  ;  Que  les  Tambours 
&  lcs  Citnbalesque  Ton  emploioit  dans 
cesMufiques^ne  faifoient  un  guère  meil¬ 
leur  effet  ,  que  des  creflèrelles  &  des 
grelots  >  &  qu'avec  tout  le  refpeû  quVn 
doit  à  la  Mufique  qui  fe  faifoit  au  chant 
des  Pfeaumes  de  David ,  ileft  difl&cile  de 
s’empêcher  d’avoir  mauvaifè  opinion 
d’une  Symjdionie  où  les  cors-de  chafïè , 
ks’  Tambours  &  les  Cymbales  étoieni 
fnélces  aux  Harpes  &  aux.  Plàltcrions  ^ 
quand^  dis- je  on  parle  âinfi,on  fait  voir 
que  Ton  ne  s’eft  gucre  donné  le  cemsde 
lire  rEcriture-Saintc  &  fès  anciens  in- 
terpretes^pour  entendre  quelle  étoit  la 
Mufique  des  Hebreux  dont  onpaileft 
décifi  vendent  ians  laconnoîrrc.  Ce  peu¬ 
ple  qui  honorait  Djcu  fous  le  titre  de 
Dieu  des  armées,  &  qui  comnrjnça  à 
lui  offrir  des  Sacrifices  fbus  des  PaviL 
Ions  Sc  des  Tentes  deguerre ,  avant  que 


AmUnnes  &  modernes.  îj 
Salomoneut  fait  bâcirlcTempIe  de  Je- 
rufalcm  ,  méloit  des  inftrtimens  militai¬ 
res  à  fes  concerts  ,  mais  e’étoic  par  re- 
prifes  Sc  par  intervalles,  en  telle  forte 
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igu  apres  un  vertet  chante  par  des  voix  suiamit^ 
accompagnées  de  Luths,  de  Harpes  ^ 

&de  Claveflîns, onfaifoit  une  Mufi-  ftrorum? 
queguerriere  de  Tambours  de  Tym- 
baks ,  &  de  Trompettes,  comme  on  a 
chanté  Couvent  des  en  Italie,& 

en  Alemagne  entrecoupant  ks  verfèrs 
de  ce  Cantique  d’action  de  grâces  du 
fon  tumultueux  de  ces  inftrumens  mili- 


% 
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tairesdoncon  fait  de  fçavans  accords. 
Comment  auroit-on  entendu  IcsHarpes, 
les  Luths  ,  les  Claveflîns  &  les  voix 
Ricmcs  avec  le  fon  de  ces  inftrumens 
qui  font  tant  de  bruit ,  qu^il  neft  point 
de  voix  qu’ils  ne  couvrent  .^l'is  avoiens 
des  Flûtes  ,desMufeties  &  des  Cornets 
plus  propres  à  mêler  avec  les  voix ,  Sc 
^nousappienons,  que  tous  leur  concerts 
furent  reglez^  par  David  qui  étoit  ex- 
cclienc  Mufieien,  &  par  Gad  &  Nathan» 
deux  autres  Prophètes.  Carc’eft  ainfi> 
que  les  Chroniques  faerées  le  difent  ex- 
preflement ,  quand  elles  parlent  du  foin 
que  prit  le  Roi  Ezechias  de  rétablir  les 
ceremonies.  Coriflituet  ejuo^m  Levitas 
fndomo  Domini  J  enm  Cjfmhaïis  &  PfaL 
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t D  Des  reprefentationr  en  MHjîcjHe^ 
teriis  y  &  Cytharis  fecHndkm  dif^ofitionen^ 
David  Régis  /îr  Gad  vîdentis  y  ^  NathatP 
Prophetét:  fi  quidem  Domirti  praceptHrn* 
fuit  per  manHm  Prophetarptrn  ejns.  Un 
peuple  inftruKde  Dieu  par  le  moyen  de^ 
ces  Prophètes  devoir  faire  une  autre 
Mufique  ,  que  celle  des  grelots^  ôc  des 
creflerelles  pour  laquelle  les  enfans. 
memes  n^bnt  pas  befom  d’inftruâion. 
L’Hiftorien  (acrc' continue  à  raconter 
Tordre  avec  lequel  on  chantoir,,5ecom« 
me  on  diverfifioic  le  chant  du  fbn  des* 
Trompettes  &  des  accords  de  divers^ 
inftrumens  par  intervalles,  durant  rouer 
le  temos  des  Sacrifices. 

Le  Rabbin  David*  Kynnbr  Tùn  des 
plus  fçavans  en  fa  langue  a  excellem¬ 
ment  fait  ces  diftinciions  ,  montrant: 
que  les  (euls  Prêtres  joüoient  des  Trom^ 
pertes  ,  &  les  Levites  desautres  inftru^- 
mens,  queles  C  iantres  accompagnoienr 
de  leurs  voix:  que  les  Trompertesétoicnr 
feparées  de  ces  chœurs  de  Mufique 
que  tout  le  peuple  chanroir  quelquefois 
cnfcmble  pour  accompagner  les  Trom¬ 
pettes.  Après  la  captivité  de  Babylooe 
quand  ce  peuple  retourna  en  Judée 
avccla  permiflîon  de  Cy rus  Roi  de  Per- 
fc,  de  quarante  deux,  mille  trois  cent 
foixante  qa'iU  ctoient  avec  fept  mill^ 


anciennes  modirnes. 


'  trois  cent  trente  fept  Efckves,  il  ncie  Efdras. 
’  trouva plusque  deuxcenc  Mufîciens  oa 
[  xtuficiennes  capables  de  chanter  leur  par- 
I  tie  ,  parce  que  de  douleur  de  le  voir 
I  éloignés  de  leur  chere  jerulàlem,  ils  cef- 
lêrent  de  chanter ,  &  dejoiier  des  inftru- 
i  mens ,  &  refulcrent  plufîeurs  fois  de 
i  dbnncr  ce  plaifir  au  peuple  dont  ils 
étoient  les  prisonniers  ,  comme  il  clt 
dit  au  Pfeaume  r^6.  que  Monfieur 
Godeau  Eveque  de  Vence  a  rendu- en» 
ces  beaux  Vers. 


Alfis  fur  les  bords  dé  rEufratc* 


1l  Dont  le  fier  &  rapide  cours 
('  I  Baigne  lés  orgueillcufes  Tours 
.tl  De  oui  Babvlonelc  Hâte . 


ri  '  Ô'Sion  ô  chere  Patrie , 

*!  Le  tiiftclbuvenirde  ta  gloire  flétrie' 


rA  Nosmaîtres  pleins  de  violence 

it  Ne  nous  permettoient  pas  de  garder  fe 
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12  Det  Reprefentathns  en  Mujique, 
Ni  de  pleurer  en  libeité. 

Reprenez  vos  Harpes  muettes , 
Difoient  ces  vainqueurs  inhumains» 
Chantcz.nous  ces  Cantiques  faints, 
Qi^apprit  Sion  de  fes  Prophètes. 

Ce  difeours  acctûtnos  douleurs , 

Il  nous  vint  de  honte  confondre. 

Et  dans  nôtre  tranlport  nous  n’y  pûmes 
repondre 

par  des  foûpirs  &  des  pleurs. 

Comment  ferions  nous  cet  outrage. 
Aux  Hymnes  facrés  de  Sion  , 

Qu^une  barbare  nation 
Entendît  leur  divinlangageï 
Quel  Sacrilège  que  deschants 
Faits  pour  cclebrer  les  louanges 
Du  Monarque  éternel  des  hommes  & 
des  Anges 

Charment  l’oreille  des  méchans  1 

Les  Perfans  qtii  avoient  le  gouft 
lin  &  lî  délicat  ,  n’auroient  pas  preflfe 
ce  peuple  de  leur  chanter  des  airs  de 
rèjouiflànce  ,  &  les  Cantiques  lierez 
qu’ils  chantoient  fur  leurs  Harpes  ,  & 
leurs  autres  inftromens  ,  quand  ils 
ctotent  dans  la  Judée  ,  s’ils  n’avoient 
dû  entendre  qu'un  amas  tumultueux' de 
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anciennes  &  modernes.  ^ 

voijt»  &  une  confulîon  de  plufieursin^ 
ftrumensqui  n’auroient  rien  eu  de  con¬ 
certé  &  qui  n’auroit  fait  un  gucre  meil¬ 
leur  effet  ,  que  les  Crcffèrelles  &  les 
Grelots. 

C’efl:  en  vérité  nous  en  vouloir  faire 
accroire ,  &  plaiiànter  un  peu  trop  fa¬ 
cilement  fur  un  fr^ct  auffi  ferieux  que 
celui  de  la- Mufîque  des  Hebreux  dont 
les  livres  factez  parlent  avec  tant  de  refl 
peéf.  Ce  peuple  qui  eut  des  concerts  à 
pluficuts  chœurs  pour  les  ceremonies 
les  plus  faintes ,  eut  auffi  une  Mufique 
recitative  pour  les  teptelèncations.  Sâi 
k>mon  nous  apprend  luy.mcme  ,  qu^ïl 
fe  donna  ce  plaint&  ce  dfvertifïèœcnt , 
&quileut  pour  cela  dans  fbn  Falàis  des 
voix  dcücates  tf  hommes  &  de  femmes. 
7’<«<r»,dif- il  au  fécond  chapitre  de  TEc- 
clcfiafte ,  où  il  fait  le  dénombrement  des 
magnificences  delà  Cour,  pour  en  re- 
connonre  la  vanité ,  des  Mitfielens  ^ 
des,  Aduficîennes  tout  ce  i^uifait  tes 
ieiices  des  enfans  des  hommes, 

C’eft  avec  ces  Müficiens  qail  fit 
reprefenrer  cette  celebrc  action  ,  qu’ii 
eompofa  lui-  même  pour  la  fokmnité  de 
fes  noccsavecla  fille  de  Pharaon,  C’eft 
le  Cantique  des  Cantiques  à  qui  Ori- 
gene  &  faint  Jerome  donnent  le  nom 


Peci  mi-' 
Ei  Can- 
tores,  de 
Canta¬ 
trices,  de 
delicias 
üliQrum- 

homiriûv 
Bcclef.  i> 


Le 

tique  des^ 

Cêttiquer 

efl  unere 

fentdtioTif 

en 

que. 


2^  D(f  Reprefentâtïons  en 
d^Epithalame  Ôc  de  chant  nuptial.  Le* 
premier  qui  a  fait  fur  ce  Cantique  qua¬ 
tre  fçavantes  Homélies,  que  Ciint  Jero¬ 
me  a  traduites  ,  dk  en  la  Préfacé  qu'ilar 
mife  à  la  tête  de  ces  Homélies ,  que  c*cft 
une  Paftoralc  ou  une  aûfon  de  T heatre , 
oà  fous  les  perfonnages  allégoriques  d*un 
Berger  ,  &  d^une  Bergere  ,  les  Noces' 
de  ce  Prince  font  reprefentées^  Il  ajoiicc 
quec'eftune  action  quia  été,  chantée, 
&  non  pas  Amplement  récitée.  Le  nom: 
de  Cantique  des  Cantiques  qu’on  lui  ^ 
donné^eneft  une  preuve  év'identc,  aufïi 
bien  que  celui  de  Cantiemn  dram^tis  (\vÀ 
fignifie  un  chant  d’adfcion ,  ou  une  aélion 
en  Mulîque  :  mais  rapportons’  ici  les 
propres  termes  dont  ce  Pere  .s'eft  fervi , . 
&  alléguons  les ,  félon  la  traduétion  de 
Êînt  Jerome, puifqus nous  ne  fçaurions 
emploier  de  meilleur  témoignage  pour 
établir  cette  verké  ^  que  les  fentimens 
de  ces  deux  Peresde  rÈglife  Ci  fçavans>- 
&  fi  éclairez. 

f  piîhalammm  LiMluf  y  td  efi  y  nuptiale' 
çarme»  in  modum  rnihi  videtur  dramath 
a  Salomone  conferiptur:  quem  ceeinitin^ 
fiar ntibentis  fponfét'*  Origene  dit  claire¬ 
ment  ,  que  cVil  une  reprefentation  en 
Mufique ,  in  pjodptm  dramatisa 

&  pour  faire  voirquM  l’entend  d’une  de 


anciennes  &  modernet  i  f 

CCS  aâ:ions  composées  de  pliifieurs  Sce¬ 
lles  ,  6c  de  plufieurs  perfonnes  qui  chan¬ 
tent  &  qui  recitent ,  il  ajoure  peu  de  li¬ 
gnes  après,  Drama  enim  dicitur 

perfenarum  cantUens  ,  ht  in  Scenh 
fabula foUt^  ubi  diverfa  perfona  intro^ 
daernthr^  &  aliis  accedentibhSy  aliis  etiam 
j  difeeientibus  k  divsrjîs  ,  &  ad  diverfos 
5  textusnarrationis  explstur.  Je  ne-fçai  fî 
I  l'on  pourroiï  faire  une  définition  plus 
jufte  de  CCS  actions  de  Mufique:ceft,  dit 
ce  Perc  ,  le  chant  de  plufieurs  perfonnes 
femblablca  ces  pièces  de  Theatre ,  où 
félon  les  diverfes  Scenes  il  y  a  des  per¬ 
fonnes  qui  entrent  ,  &  d'autres  qui  le 
I  retirent  ,  &  des  roÜcs  difterens  de  di- 
;  verfes  perfonnes  qui  compolent  le  corps 
j  del'adion  en  traitant  les  unes  avec  les 
autres.  Il  y  avoit  donc  au  temps  d’Ori- 
gene  des  Reprefentations  en  Mufique, 

J  ;  de  la  nature  de  celles  que  nous  avons 
aujourA*jiuy ,  &  fur  le  rapport  de  ce  Pe-* 
re  le  Cantique  des  Cantiques  eftune  de 
ces  repréfentations.  Ce  Perc  va  plus 
’  avant ,  &  ne  fe  contentant  pas  d’avoic 
diten general, que  c'étoit  un  chant  de 
plufieurs  perfonnes  d^fiinguc  par  Scenes 
&  par  récits, il  apprend  quelles  font  ces 
ç[j  perfonnes  ,  quand  il  dit  que  c’eft  l’épou- 
^  !  le  qui  parle, ou  plutôt  qui  recite  en  chan-* 

k  G ,  " 


Z  g  Des  Reprefentatlons  en  Mfijt  ^ue  ', 
tant  à  TEpoux  ,  &  à  Tes  compagnes,' 
.TEpoux  qui  s'entretient  avec  TEpoufc 
ou  (es 2im\s,  Fit ergo  fer rr/o  ahiffk^ 

il  parlede  rEpeufe  f!cn  folnm  ad  fpon^ 
fnm  »  fed  ad  adolefcentuUs  ;  &  rurfUm 
ferma  ,  non  tantummodo  ad  fpenftm ,  fed 
etiam  ad amlcos  dirigitHrfpdnJi t  St  hoceji 
ijuod  fupra  dix!  mus  j  c  arm  en  nuptiale  in 
moinm  dramatis ejfe  cenferipturn.  Il  répé¬ 
té  encore  une  fois  la  même  chofe  dés  le 
commencement  de  la  première  Home- 
lie  où  devant  que  d’expliquer  les  paroles 
de  l’Epoufe  ou  de  Sulamitc  à  Salomon  , 
ildicqu  ilfauc  fe  fouvenir  de  ce  qu*ila 
duen  fa  Préfacé  ,que  ce  livre  (acre  eft 
compofe  à  la  façon  des  actions  de  Théâ¬ 
tre  ,  où  diverfesperfonnes  fe  parlen  t 
fç  fuçcedcnt  les  uns  aux  autres  avec  des 
cbangemens  continuels  qui  fonc  de 
PelTencede  ces  actions.  Meminijfe  opor^ 
Ut  illud  e^md  in  prafationepramonuimHS  z 
quia  libellus  hic  Epithalamii  hahens  fpe^ 
ciçm  5  d'^^^atis  in  modum  cenferihitur^ 
JDrawa  antem  ejfe  dixmtîS  ubi  certa  per^ 
fona  intreducuntur  ,  locjuuntur  ^  & 
ali^interdhm piperveninm ,  alU  recédant, 
Oftt  accédant  :  &  Jîc  totam  in  mutationi^ 
b  fis  agitar  perfona  ram^ 

Tout  autant  de  fois  que  ce  Pc  c  toa- 
çbç  le  fçns  Userai  de  ce  Cantique  en  (es 


anciennes  &  modernes.  iy 
fçavantcs  Homclics,il  lui  donne  tou¬ 
jours  le  nom  de  DramjOy  ou  daâûon  i 
ainfi  devant  que  d’expliquer  d^unc  ma¬ 
nière  allégorique  les  paroles  de  TEpou- 
fc  qui  demande  un  baifer  de  fonEpour, 
&  loue  la  douceur  de  Ton  haleine ,  il  dit 
qu’il  faut  auparavant  confidercr  dan« 
cette  reprefentation  ,  que  rEpoufe  s’ad- 
drefl'e  à  Dieu  ,  pour  demander  par  ces 
paroles  le  retour  de  (on  Epoux.  Imellige 
p/tHS  (juafi  in  hifiona  di ic  fponfarn 
elevatis  adDemn  manibus  orationem  fu- 
dijie  ad  P atrem  J  &  4)raff'e  Ht  jam  veniret 


i 


Ad  eam  fponfus ,  &  ipfe  ei  Oycalnm  proprii 
orls  infunderet.  Il  recounoit  en  divers  en- 
diditsleschanaemens  de  Scene  •  &  les 
diveffes  perfonnes ,  à  qui  la  Bergerc  par¬ 
le.  Ainfi  expliquant  ces  paroles  :  vôtre 
mm  efi  mffi  doHX  k  mes  orelUes  ,  ^ue  l'o¬ 
deur  d’un  farfum  re'pandn  efl  Açreahle 
il  dit  qu’elle  parle  encore  feule  comme 
elle  parloit  au  commencement  jufqu’à 
cc  qu’il  le  falTe  un  changement  de  Scene» 
comme  l'ordre  de  ces  pièces  le  demande, 
Hiflorica  qmiem  expojltio  eadem  quA  in 
fupe  rioribnspercfirrh  çtiam  in  prafentilo>^ 
co  ydoneefiat  ali f ha  mutatio  perfonamm. 
Jtacjmppe  ordo  Dramatis  qm  à  nobis  in 
hac  expojitione  receptns  efi ,  pofeit^ 

Aa  cpromcncement  la  féconde 

Ci; 


i ?  Des  Reprefentatîôfts  en  MHfî^ttè 
Homelie  expliquant  ces  paroles  Jefnts  j 
tmneymais  je  fuis  belle,  il  dit  qucc’eft  l’E-  i 

poufcqui  parle, non  pas  à  les  compa-  ! 
gnes comme  auparavant,  mais  aux  filles  m 
de  Jerufalcm  ,  qui  ne  la  trouvoient  pas  , 
auffi  belle  qu*on  la  leur  avoir  rcprefcntéc.  | 
RHtfHsin  hocperfâf74  ffonCa  loi] sentis  in^  | 
troducitHr.  Loejnentis  antem  non  illas  | 
adoUfcenthlas  ,  qna  chm  ipsd  entrer e  î 

ient  : fed ad  filias  Je^nfalem  cjuibus  tam^, 
ejuam  his  ejua.  derogavennt  fœditati  ejus  ^  | 
refpsndere  vldetar,  & c  •  ^  centinet  hifio^  1; 

rtcfim  drama  ,  &  propefita  fabnU  fpecieSs  | 
C’eften  cette  meme  Homelie  qu'il  di-  jj 
ftingue  Tordre  des  Scenes  ,  diîant  que  |i 
J'Epoulc  a  parl^  à  Dieu  en  la  premiAe ,  I 
c'eft  à  dire  qu’elle  a  parlé  feule  addref-  | 
fane  à  Dieu  fa  demande  ,  qu’en  la  fc-  t 
'  confie  elle  a  parlé  à  fon  Epoux  ,  I 
en  une  autre  à  fes  compagnes ,  &  qu'eru  1 
tre  deux  il  y  a  eu  des  perfonnages  &  I 
des  Scenes  Epifodiques  qu’il  appelle  des  I 
demychœnrs  ou  des  entre chcears yComme  I 
on  a  coutume  d’en  faire  dans  ces  ouvra-  I 
ges  dramatiques  pour  la  liaifon  des  Sce-  1 
nés  ,  &  la  conduire  de  Tinrrigue.  CunEl4  1 
ejHA  diElafurt  verkafant  fponfdt.  SedprL  I 
mi  ferma  ejus  ad  Denm  faElus  efi ,  fecando  |i 
ad  fponfnm  y  tertio  ad  adolefcentulas  :  in^  i 
ter  auas  &  fponfum  media  efiiadam  é*  Ht 
fe  dramatis  hnjns  fpecies  habet  ,  qnajî 


é^nclennes  &  modernes.  ip 
Mefochorus  fjfeSta  ;  niinc^.dipfHm  ^  nunè 
étd filias  JerHfalem  reyondens yverhcidiri^it ^ 
Le  fujet  de  eetce  pièce  cft  ,  qu*ua 
Prince  challant  autour  du  Parc  du  Lu 
ban  quiécoitafez  proche  de  Jerufalem, 
y  trouve  une  fille ,  qui  félon  la  coutume 
de  CCS  tempslà  gardoit  des  Vignes  &  des 
Brebis  3  &re  plaignoità  les  compagnes 
de  la  dureté  de  fes  freres  ,  qui  Tayant 
obligé  de  garder  les  Vignes  >éroient  cau- 
fe  quMle  étoit  toute  halée  des  ardeurs 
du  Soleil,  &  moins  belle  qu^à  l'ordinai-, 
re.  Ce  jeune  Prince  charmé  de  la  beau¬ 
té  de  cette  fille  ,  qui  toute  halée  qu^Ie 
étoit,  nelâiflbit  pas  d’étre  extrêmement 
bienfaite ,  defire  d’en  faire  fon  Epoufe  , 
lui  promettant  de  riches  prefens  Sc  un 
état  conforme  a  (ànaiflàncc  fi  elle  vou¬ 
loir  con(entir  à  fes  chartes  defirs.  Elle  cft 
tellement  ravie  de  la  propofirion  que 
lui  fait  ce  Prince  ,  que  comme  fi  elle 
étoit  prife  de  vin  ,  elle  en  fouffre  une 
douce  langueur,  &  une  efpccc  d’éva- 
noiiiflcraent,  demandant  à  (es  compa¬ 
gnes  un  prompt  fccours  de  fleurs  &  de 
fruits, dont  Todeur  la puifle  faire  reve¬ 
nir,  &  partant  de  cette  langueur  à  un 
tranquille  fommcil  ,  le  Prince  com¬ 
mande  aux  Bergeres  qui  font  ac- 
couruespour  kfeeourir,de  lalaiflér  rc^ 

Cii; 


jo  Des  Reprefentations  en  MnJiijtie 
pofei*  lansl*inquieter  tandis  qu’il  fe  î 
lire  pour  aller  pourfuivre  fa  ChalTc.  | 
Cette  Bergerc  revient  de  fon  fommeil  1 
&  de  fon  é vanouïdement ,  &  pleine  des  i 
rêveries,  qne  cet  agreaWe  fommeil  \m  i 
acaufées  ,  elle  croit  le  Prince  encore  î 
prefent,  ellele  cherche  autour  du  lit  de  \\ 
gazon  fur  lequel  elle  a  repofe ,  &  com-  I 
me  Cl  elle  voyoit  la  troupe  de  Chafleurs  ! 
qui  étoient  avec  lui  ^elle  les  prie  de  1 
chaflTer  au-x  Kenards  qui  garent  les.  Vi¬ 
gnes  qu*elle  garde.  Enfin  revenant  de  i 
fon  erreur,  de  voyant  que  le  Prince  n'y  | 
cft  plus,  elle  fe  lève  ,  &  le  va  chercher  i 
dans  les  Villages  voifins  Payant  en¬ 
fin  trouvé  elle  ne  le  quitte  point  qu*ellc 
re  Paie  mené  dans  la  maifon  de  fa  mere. 
Toute  oca:upée  de  la  paflion  &  des  re^ 
cherches  de  ce  Prince, elle  fe  retire  de 
fes  compagnes  pour  s’entretenir  fans  in¬ 
quiétude  dans  une  fi  douce  penfée,  tanJ 
disque  les  compagnes  admirent  la  ma¬ 
gnificence  du  char  du  Prince.  Ce  Prince 
arri  ve  là  dclTus  &  tout  pénétré  de  la  beau¬ 
té  de  cette  fille  qu'il  n'a  veuë  encore 
qu’en  palTant ,  il  en  fait  la  defeription  ; 

&  compare  fes  yeux  à  ceux  des  Colom¬ 
bes  ,  fes  cheveux  au  poil  délicat  des  ten¬ 
dres  Chevreaux,  fes  dents,  aux  dents 
des  Brebis,  dont  la  blancheur  eft  plus 


aficlenms  &  moderne^ ,  ^  î 

;  telle  que Ty  voirCj  &  Tes  lèvres  à  des  ru- 
»  bans  d'écarlate  ,  &  pour  avoir  Tavanta- 
J  gede  voir  plus  fou  vent  cette  Bergere  , 
il  invite  les  habitansde  ce  lieu  ,  &  les 
1  compagnes  de  Sulamite,  c'eft  le  notai 
de  L  Bergere  îde  mener  paître  leurs  trou- 
;  peaux  fur  les  collines  de  Sion  donc  la 
L,  vallée  voifi  ne  eft  comme  un  jardin  fermé 
La  nuit  étant  venue  ,  ce  Prince  va  frap^ 
î  per  à  la  porte  de  Sulamire  qui  sVtoic 
i  déjà  rctiiée.  Elle  fait  dÆculré  de  lui 
^  ouvrir, parce  qu’elle  cft  déjà  couchée, 
&  pour  s'cxcidèr  à  ce  Prince  elle  lui  fait 
1  entendre  5  qu’elle  n*eft  pas  en  état  de  le 
V  recevoir*  Il  peififte  à  demander  qifelîe 
|l  lui  ouvre ,  parce  qr/*!  cft  expoié  au 
I  ram  de  la  nuit,  ôc  voiant  quelle  ne  rc- 
î  pondoic  plus  ,  il fe  retire.  Cependant  la 
I  Bergere  le  lève  ,  &  fêtant  habillée  allez 
f  promptementjc/le  ouvre  la  porte  ne 
<  trouvant  plus  le  Prince  qu'elle  craint 
d  avoir  rebuté  par  les  refus  ,  elle  fort  pour 
}  le  chercher.  Elle  eft  rencontrée  par  les 
ï  Gardes  de  U  ville  qui  failoicnt  la  rondè 
^  dans  k  campagne,  ils  lui  ôtent  Ion  man- 
:  rcau  ,  &  la  bleflènt  (ans  la  connoîcre  i 
elle  ne  laiflè  pas  de  pafler  outre ,  ôc  s’in¬ 
formant  par  tout  (î  Ton  n  a  point  veu 
fonBien-aiiiîé,  elleen  fait  la  peinture, 
i  difant  qu'il  a  le  teint  blanc  bleraent 

Ç  liij 


•5  2  Des  Reprefentatlons  en  Mnfî^ne 
mêlé  de  rougeoles  cheveux  noirs  ,  une 
coeflFiire  de  drap  d’or,  &  la  taille  fort 
droite.  Cependant  le  jour  vient  ^  &  le 
Piince  étant  fortipour  jouir  des  beautez 
de  la  campagne  ,  trouve  fur  fes  pas  la 
Bergcie  dont  il  loue  la  beauté  ,  lui  dé¬ 
couvrant  la  paffion  qu'il  a  pour  elle*- 
Elle  le  prie  d’entrer  dans  un  jardin  voi- 
fin  où  il  y  a  de  grandes  allées ,  pour  y 
cftre  plus  à  couvert  ,  &  pour  y  voir 
avec  plaifir  toutes  les  beautez  de  la  cam¬ 
pagne.  Le  Prince  y  donne  des  avis  à  la  ; 
Bergere  ,  lui  demande  fon  amitié  ,  & 
fon  confentement  pour  Talliance  qu’il 
veut  faire  avec  elle  ,  enfin  Tun  &  Pautre 
y  reçoivent  les  aflurances  d'un  amour 
confiant. 

Voilà  l’Argument  de  la  pièce,  en 
voici  la  conduite  3  car  Origene  a  diftin- 
gué  L\in  &  rature,  appelant  l'argument 
HilioncH'^n  Drama  ,  &  laconduitcprap^?- 
ftx  fabula fpecies.  La  conduite  fuppofe 
toute cecie  Hiftoire,  &  les  conelufions 
du  Mariage  prifes  &  arrêtées.  Ainfi  là 
Bergere  commence  d'abord,  comme  a 
remarqué  Origenc,par  le  défit  ardent  de 
voir  ion  futur  Epoux,  elle  parle  à  lui 
cnruitc,rc  Joue  des  emprefièmens  quMa 
pourellcj&dclagrace  qu'il  lui  a  faite  de 
lui  faire  voir  fon  Palais^  elle  parle  aux 
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iMelennes  &  moieytitt.  jÿ 
fiOes  dejerufalcm  fuir  la  couleur  de 
fon  teint,quileur  patoîtim  peu  brûlé, 
pour  avoir  été  cxpoféeaux  ardeurs  du 
Soleil  à  la  campagne.  Elle  demande 
après  au  Prince  où  il  paÙè  les  ardeurs 
dumidy,  afin  quelle  ne  s’éloigne  pas 
du  lieu  où  il  a  coûtumc  de  repoler.  II 
lui  indique  le  lieu  où  elle  peut  aller  avec 
fon  troupeau,  loue  fa  beauté  ,  &  lui 
promet  de  riches  ornemens  pour  la  pa¬ 
rer  ,  ravie  de  l’odeur  des  parfums  &  deà 
habits  de  ce  Prince  qui  s’étoitaflis  au¬ 
près  d’elle  pourl’entretenir,elleen  par- 
'leavecfes  coraprgnes ,  quand  ce  Prin- 
cearrive  lui-même  5c  loue  la  beauté  de 
la  Bergcre  :  &c. 

Les  Interprétés  qui  ont  écrit  fiir 
ce  Cantique  ,  conviennent  tous  que 
c’eft  une  piece  de  Theatre  compo- 
fée  en  Vers  avec  toutes  les  beauter 
de  la  Mufique  recitative  ,  mais  tous 
ne  conviennent  pas  du  nombre  de  fès 
parties  ,  ni  de  leur  difpofition  ,  quel¬ 
ques-uns  ne  lui  en  donnent  que  trois 
d’autres  quatre  ,  ôc  quelques  uns  cinq. 
Entre  ces  derniers ,  le  Pere  Corneille  à 
Lapide  difpofe  ainficetteaébion. 

ll  fait  le  premier  A  été  de  tout  le  pre¬ 
mier  Chapitre  julqu’au  Verfet  fîxiémc 
du  (econd.  Il  étend  le  fécond  Aéte  juC- 
qu’au  Verfet  fixiémedu  troifîéme  Cha- 


Des  Reprefentatlons  en 
pitre.  Le  troifiéme  Afte  contient  le  Ç' 
telle  du  Chapitre  troifiéme  ,  tout  le 
quatrième,  &jufqu  au  deuxième  Ver-  ! 
fet  du  cinquième.  Le  quatrième  Aèle 
s^étend  depuis  ce  fécond  Verfet  jiif-  i 
quau  troifiéme  du  Chapitre  fixiéme  , 

&  le  dernier  Aèleconrienc  tout  le  refle  i  f 
de  ce  Cantiqiâe.  Il  a  fuivi  cet  ordre  |  < 
des  A  êtes  en  Tes  interprétations,  &  !es  \\< 
appliquant  myftiquement  aux  divers  |i 
âges  de  i*£glifè,^il  commence  ainfi  le  1 
premier.  | 

Inprmo  dramate  indHcitur  Salomon  in  | 
llhane  monte  vic  no  eoc^ne  amanijfimo  &  | 
fertllifi  mo  oharnhulans ,  vel  venationi  in^  1 
dnlgens  incidijfe  in  pnellam  nohdem  fed  I 
tnore  ditatis  ilLins  P ajlorltiam  ^  ejuam  eb  | 
formarn  infignern  tkm  corporis  tUrn  animij  1 
ht fponfam Jtbi  defpondit.  | 

SfCundHrn  Drama  cjuod încipit c ,  2.  t/.  I 
6,  Sponfa  à  Sponfo  ineunte  vere  evocatur  | 
in  agros  &  vineas  ,  ut  Ficuum  grojfts  | 
vineis  florentibus  utercjue  pafeatur  j  | 
moxy^bet  capivulpeculas  cjua  vineas  de*  | 
moliuntur.  Subducit  fe  Sponfus  ,  Sponpt  ] 
anxierequirityfedfrujirk.  Tandem  ipjum 
invenit ,  needirnittit  donec  introducat  eum 
in  domurn  matris 

T ertium Drama  inciplt  C.3  ,v.6.ubi dicî* 
tur  Sponfa  Afcendere  per  defertnm  JîcHt 


I  éT^clennes  &  wdernes.  j  | 

fumi Yerchlum  Sp9njî  4u^ 
Mrchn  deÇoribitiir^  denicjHeform^tSpotifdce^ 

mleh^a  ur, 

I  Q^artum  Drama  weifrh  cap.  v,  2, 
iëubiSponfa  Dormiens  Sponpf  mtturns  ro<^ 
yc  rnad'Àc  ofliumpti^fante  ^  cnm  ci  tarda* 
\rct  aperîre  »  luit  hanç  tarditatem  :  nam 
\-^eu?n  aheuntem  deinde  re^nirens  acuftodibuS 
urbls  vulneratur patiîo fpoliatHr  ^  &c* 
il  QmntHm  Drama  inclplt  c.  G^v.  5,  u(n 
I  Sponfa  defcribitHir ^  mox  Sponfus  defcendit 
I  in  hortHm  nncum,  Demcjue  Cap  S.fpanfa 

I  optât  Sponfam  dedncere  in  domum  tnairis 
y  fiia  eique  intime femperqiiç  conjnngi. 

II 

1;  Cette  pîece  tient  en  même  temps  ée 
I  la  nature  des  Epithalames  ,  des  Eglo- 
I  gues,&  des  Georgiques.  Des  Epitha- 
I  lames ,  parce  que  c’eft  une  reprefcnta- 
I  tion  faite  pour  le  Mariage  deSalomonj 
I  des  Eglogues,  parce  que  ce  font  des 
!;  Bergers  ,  &  des  Bergeres  qui  chantent  j 
>  &  des  Georgiques  parce  qu’on  y  par- 
;  lequedecequi  le  fait  à  la  campagne, 
i  Difons  donc  ,  que  ces  reprefentations 
;  de  la  maniéré  dont  nous  les  avons  au- 
'  jourd’hui ,  commencèrent  parmy  les 
Hebreux  ,  le  perfectionnèrent  parmi 
les  Grecs, le  perdirent  inlènfiblement 
parmi  les  Latins  donc  la  langue  elt 
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^6  Des  Reprefentatîons  en  Mptfi^ue' 
moins  propre  pour  le  chant  que  la  lan<^ 
gue  grecque  ,  qui  eft  naturellement 
faite  pour  la  Poclie  &  pour  la  Mufî- 
que.;  Pour  la  Pociie  àcaulede  fes  mé¬ 
taphores ,  &  pour  la  Mufîque  à  caufe 
de  la  divèrfité  de  les  accens  ,  qui  font 
une  efpece  de  Mufique. 

Les  Grecsn'eurent  point  de  Poelîe 
qui  ne  fût  chantée.  Non  feulement  la 

rique  Ce  chantoit  fur  les  inftrumcns , 
ce  qui  !a  fit  nommer  Melique,  Mais 
l’Epiquedont  le  ftyle croit  narratif,  fc 
chantoit,  c’eft  pour  cela  qu’Homerc 
invite  fa  Mule  à  chanter  la  fureur  d’A¬ 
chille  dés  le  commencement  de  fon  Ilia¬ 
de  &  il  n’eft  aucun  de  ces  Poèmes  ^  oâi 
Tinvocation  &  la  proportion  ne  par¬ 
lent  de  chanter.  Hefiode  en  fa  Théo¬ 
gonie  ,  qui  eft  un  Poème  de  la  généa¬ 
logie  de  leurs  fauflès Divinité z,  débute 
par  ce  Vers. 

■  C  ommençonsAchanter  des  Mnfei  £  He.m 
Ikon» 

Leurs  pièces  de  Theatre  fè  chantèrent 
auflî  comme  il  fera  aifé  de  juftifier. 

C’eft  pour  cela  qu’ils  eurent  trois 
fortes  de  Mufique,  l’une  naturelle  ou 
diatonique  pour  les  Poèfies  reciratives  , 
une  autre  figurée  ou  chromatique  pour 
les  Poèfies  Lyriques  ,  qu’ils  accompa- 


I  Anciennes  &  modem eS\ 

gnoientdufon  des  inftrumen«,  &  une 
dmixeEnhArmonicjhe  k  exciter  les 
paffions  ;  Sc  les  mouveniens  de  TAme 
pour  la  Poëfîe  dramaticjne  ;  car  ils  di- 
ftinguoient  ces  trois  efpeces  de  chants 
k  Pcgard  de  leurs  Poe  fies  comme  ils 
diftinguoient  U  Parler  ,  le  Lire  &  U 
Chanter,  Le  parler  demande,  difent-ils, 
une  voix  foûcenuc  ,  qui  fans  s'arrêter 
aux  tons  hauts  &  bas ,  va  prefque  tou¬ 
jours  d'une  même  teneur.  Le  chant  au 

'  •  V  à  4 

contraire  élevé  la  voix  ,  Sc  la  duiingue 
par  muances ,  félon  le  nombre  &  la  ca¬ 
dence  qu*il  veut  lui  donner»  La  leéturc 
DU  pour  mieux  dire  la  recitation  des 
Vers  tient  le  milieu  entre  le  parler,  Sc 
le  chant.  C’eftainfî  qu’un  Sçavant  ex¬ 
plique  ce  que  Quintilien  a  dit  au  pre- 
i  mier livre  de fès  Inftitutions,où  il  dit» 
que  la  leélurc  des  Vers  doit  être  ferme , 

I  &  mêlée  d’une  douceur  que  la  gravité 
s  accompagne,nonpas  comme  onliroit  do 
;  la  Profè  ,  qu’il  ne  faut  pas  auffi  que  l’on 
'  chante  ,  puifqu’il  ne  s’agit  que  de  lire. 

^  Sur  quoi  il  remarque  le  reproche  que 
Cefàr  faifoit  à  un  Pocte  de  fbn  temps, 
à  qui  il  difoit.  V ous  chantez  mal  fl  vous 
prétendez  de  chanter,  Sc  fi  vous  pré¬ 
tendez  de  lire ,  vous  ne  lifez  pas ,  mais 
vous  chantez. 


jS  Des  T^prefe  fit  Misons  en  MHjîqHe 
5ît  autê  Les  Poèmes  Epiques  ne  fèchantoient 
viiiiis  ,  donc  pas  abfolument  d’une  maniéré  fî- 
&  cum  gurée  comme  les  autres  poefies,  mais 

leVuâdâ  iis  avoient  feulement  quelques  infle- 
giavis ,  xionsdetons  comme  les  Epîtres  ,  & 
Evangiles  queTon  chante  à  laMeC. 
iis.  >  fè,  &  les  Leçons  de  TOffice  qui  fe 
chantent  d* une  maniéré  qui  tient  plus 
i:cj  ta-  delaled:ure  que  du  chant.  La  plufparc 
Shita  in  d^s  Relîgieux  Hfent  de  cette  maniéré 
canticû,  durant  leur  refeébion.  C’eft  pour  cela 
gene^e°  nôus  donnons  le  nom  de  Leçon  à 
optiirë  cec.  ant  Li£tio  EpifloUbeaii  Pauli y^po^ 

^ratex-  »  LeBio  ^eremiét  PropheîM  ,  Le£l‘9 

tatura  fanBi  Evançrelii  ,  &c.  Un  SchoÜafle 
adhuc  ^  J  I  an 

accepi*  vjiec  dont  le  nom  n  eit  pas  connu,  ex^ 
mus  di-  pliquant  la  Rhétorique d^Ariftote  dic^ 

xifTe.  Si  ‘  ^  T  ja  J  *  ..  *  •  î 

cartas,  que  ces  Lecteius doi vcnt  imiter  la  na- 


I 


maiecà  tuiedeschofes,  &  la  qualité  des  per- 
nî,can-  bonnes  par  le  ton  de  leur  voix  ,  pro- 
nonçant d’une  voix  haute  &  ferme,  & 
/*.!.  comme  d’un  ton  fier  ce  que  difent  les 
Souverains  ,  &  les  perfonnes  pafifion^ 
fiées ,  &  d’un  ton  plus  modefte  &  plus 
baseequieft  dit  par  les  perfonnes  qui 
ne  font  pas  de  naïflance  ,  ny  dans  de 
grands  emplois.  Il  ajoute  que  cela  s’ob- 
fervoit  ainfi  aux  I.cçons  qui  (è  chan-  ^ 
toientdans  l’Eglife  dufaint  Sepulchcf 
dejerufalem. 


< 


Anelennes  &  moisrnes. 
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To  a’vayiv». 


I  ^ 

rot  (Té' g*/o*;v 
Hê/v  oi*  d7r3iM,ui/ficVQi  rk  yt 

I^TOt  è'v  .  7-«  *avap<vô;a-?j::'/v,  ro' 

^"51  TVg^VV/x'oV  KC(4  ^v/Uî^Vtfvoi^  ,  X  ' 

vr<?V  (£<pt'yi(Tt  <p<¥vtt\  ky^xv  ^  g'/  JV  TtcTtît-* 
«V  g*5ï  Tc^ç-oiTTèV  aai  w*  <f)aiv>?'  *<x,vri^h'i 
(p^tfltvyt  *mir<ri  Koù  q1  rùs 

fa*  avap<va>W^V7?s‘  g'v  /jj  (n>fa^ 

Schol.  Axift.  in  Rhethor  p,  69.  b.  1.  16* 


C’efi:  de  cette  forte  que  l’on  chante 
bicore ,  aujourd’huy  dans  pluikurs 
Eglifes  la  Paflion  de  Jefus-Chrill.  Le 
l^reftre  qui  repréfènte  Jefus-Chrift  ,  & 
ui  ne  chante  que  l.es  paroles  que  le 
ils  de  Dieu  prononça,  chante  à  voix 
a(Ie  pour  marquer  la  modeftie  ,  & 
’numilitédu  Sauveur.  Le  Diacre  qui 
kpreièntc  l’Evangelifte  prend  un  ton 
Narratif,  &  le  chœur  qui  rcpreiènte 
îudas ,  Pilate  ,  &  les  Juifs ,  chante  d’uji 
K>u  fort  haut ,  &  d’une  maniéré  fiere. 
Ce  qui  fait  voir,  que  les  Juifs  avoient 
MS  maniérés  de  chants  Dramatiques  , 
qucrEglilèa  retenus,  eft  ce  jeu  des  pe¬ 
tits  enfans  dont  le  Fils  de  Dieu  parle 
[  dans  Paint  Mathieu  &  dans  iaintLuc, 
lor/quc  reprochant  aux  Juifs  qu’ils  ne 
pr«£toient  ny  de  iès  inftrn£kions  ni  de 
celles  de  iâintjean  Baptifte,  il  dit  à 
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4o  Des  Reprefenîatlens  en 
ceux  qui  Técoucoient  i  k  cjui  dirny-je^ 
cjHe  €epei4j?l€  efi  femblahle  ?  Il  efi  fernbla^ 
mnem^*  blekcesenfans  ejuifont  affis  dars  la  place ^ 
aftima-  (y  qui  crient  à  len-  s  compa^nms ,  leur 
ratFo^ué  difemzNoHS  avons  jo né  de  laFîhte  devant 
ifta^r  fi*  yous  j  &  VOUS  H  Avcz,  point  danfé  y  nous 

pîierls^  ckarrté  des  airs  Utgubres  ,  &  vont 
dentibus  fi  avtz^  point  plcuré ,  C’écûic  un  ufage 

quf^cU- leurs  Fèces,  de  fè 
inantes  partager  en  dcux  tToupcs ,  runejoüoic 
des  inftrumens,  &  l'autre  danfoic  au 
<unc:cc-  fonde  cês inflrumcns.  On  faifoitquel- 

vobis^l:  qu^  chofe  de  {èmblable  aux  Fanerail- 
tioii  fai-  lç5  on  chantoic  des  airs  lugubres  ,  que 

taftis^la-  I  \  A  f  r  ^  • 

mentavi  patens  des  défunts  accompagnoieni 
mus ,  8c  de  leurs  larmes  &  de  leurs  cris* 

nonpUn  r  r  •  ti  •  • 

x’ftis.  Les  enrans  qui  naturellement  imitent 

toutes  les  choies  quMs  voyenc  faire, 
même  les  plus  iaintes  ,  &  les  plus  re 
ligieufes ,  firent  parmi  eux  une  efpecc 
de  jeu  de  cette  danfc  &de  ce  chant  de 
feftes  ,  &  de  funérailles  ,  &c  repro- 
choient  à  ceux  qui  ne  repondoienc  .pas 
à  leurs  accords  joyeux  ou  triftes,ct 
queleFilsde  Dieu  reprochoit  aux  juif 
de  fon  temps. 

L’E^hïe  a  retenu  cet  ufar^edu  chan 
à  deux  chœur?.  Il  ell  ancien  ,  puifqiK 
faine  Ambroife  l  introduifi:  dans  t’E. 
glifè  de  Milan ,  Sc  Cnint  Auguftin  dan: 

.  cclk; 


II.  »  7. 
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onélennef&modemeK  41 
celles  d’Afrique  fur  l’exemple  de  celle 
de  Milan  :  Sidonius  Apollinaris  en  »  _ 

reconnoul’ulàge  dans  l’Eglife  de  Lyon  17,  ’ 
dés  le  cinquième  lîecle ,  &  faifànt  l’E-. 
pitaphe  de  Claudien  Mamert  frere  de 
ce  faint  Mamert  Evêque  devienne, 
qui  inftituales  Rogations  ;  il  le  loue 
d’avoir  entonné  excellemment  les 
Pfèâumes  que  l’on  chantoit  à  deux 
choeurs  ,  &  d’avoir  inftruit  les  Eccle- 
fiaftiques  qui  Ær voient  fon  Frere  de  la 
maniéré  dont  il  falloir  chanter  à  reprifes 
dans  ces  deux  chœurs. 

VftilmorHmhlc moduUtor ,  ^  PhwaJ'- 
chus 

Ante  altaria  gratulante  fratre 
InflrMSlas  docuit  fetiare  cUJfes, 

Les  Eglogues  des  Grecs  fe  chantoient 
ainii  par  reprifes  de  l’un  à  l’autre  ,  &  alterna 
l’on  difoit  que  les  Mules  aimoient  ces 
chants  de  reprilès, ,  ' 

.  Les  Antiennes  que  l’on  entremêle  aù 
chant  des  Plèaumes,  font  comme  des 
Préludés  de  chant  dont  on  ,fe  lèrvoic 
pourpreparer  au  ton  fur  lequel  on  de¬ 
voir  chanter  le  Pfeaume  qui  fuivoit  cet¬ 
te  Antienne  ou  Antiphone  >  comme  la 
nommoient  les  Grecs.  Plutarque  au 
difeours  du  filence  des  Oracles ,  dit 
que  Mardonius  ayant  envoyé  undefès 

■  -  -  n 
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V  i  Des  %^tprefe>it4tiofi!  en  MujtejHè 
domeftiques  confulter  l’Oracle  d’Am- 
phiaraus  pour  apprendre  ce  qui  lui  de¬ 
voir  arriver ,  ce  ferviteur  fongea  durant 
fcn  fommeil ,  que  le  miniftre  du  Dieu 
qu’il  alloit  confulter,Iui  crioit  de  ne  pas 
approcher  ,  &  que  ne  laiilànt  pas  de 
s’avancer,  il  l’avoir  repoufle  de  la  main, 
&  enfin  lui  avoir  jerré  une  pierre  allez 
gr  o0è  à  la  têre ,  ce  qui  étoir,  dit  Plutar¬ 
que  comme  un  préfàgedecequi  devoir 
arrivera  Mardonius  &  pour  exprimer 
ce  prélage  d’une  choie  future  ,  il  fe 
ièrt  du  mot  d’ Antiphone  xtrhava  t»» 
M'oiTTcy  ,  parce  que  l’Antienne  eft  le 
Préludé  de  ce  qu^on  va  chanter  auflî- 
tôt  après.  Ce  qu’on  a  imaginé  là  delTus 
des  enfans  de  chœur  &  des  Chappiery 
qui  chantent  enicmble  un  même  fujet 
eft  làns  fondement ,  parce  que  l'on  n’a- 
voit  pas  cet  uiàge  au  commencemenr 
de  l’Eglife. 

A  ces  préludés  des  chants  de  l’Eglile 
repondent  les  Préludés  des  Pocmes  Epi¬ 
ques  ,  qui  font  ces  invocations ,  ou  ces 
^ropofitionsque  l’on  chante  d’un  ton 
quifert  de  Prélude  au  chant  narratif 
du  Poème.  C’eft  ainfi  que  Virgile  fait 
des  Préludes  fr  dans  les  Eglogues,  & 
dans  Tes  Georgiques ,  auffi  bien  quer 
dans  fonEqeide,  Et  par  tout  il  parle  de- 
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1  tliant.Melibéedit  à  Tityrequ’il  chante 
fur  fbn  Chalumeau  à  l’ombre  d’un  Hê- 
;  tre. 

Tityre ,  tu, 

.  • 

Silveflrem  terni  Mufkm  medltaris  avenâ. 

Quand  il  veut  chantçr  la  naïllance  de 
I  Saloninus  il  invite  les  Mules  de  Sicile 
à  chanter  d’un  ton  plus  haut. 

Sicelides  Jldufiepaulo  majora  canamus. 
Ce  qui  donna  occafion  à  Monfieut 
||  Chappelain  dans  l’Ode  qu’il  addrelîa 
au  Cardinal  Mazadn ,  originaire  de  Si- 
î  cile,de  commencer  par  ces  beaux  Vers. 

1  Sçavdntes  Nymphes  de  Sicile 
Dont  le  s  Elocjuens  Chalumeaux 
.  ^adiskrembredes  Ormeaux 
Jnfpirerent  le  grand  F'irgile^ 

,  i 

!  Ce  Prince  des  Poëtes  latins  ne  dit-il 

,  pas  au  commencement  des  Georgiques 
;  qu’iJ  va  chanter  la  maniéré  dont  il  faut 
'  cultiver  la  terre  pour  la  lèmer ,  com- 
'  ment  il  faut  façonner  les  vignes ,  nour¬ 
rir  le  beftail  ,&  élever  les  Abeilles. 
Q«fd  faciat  Utas  fegetes  ,  ejHo  Jidere 
terram 

'  V mere  Macenas ^Hlmifejne  adjungere  vîtes 
[  Convemat ,  qua  cura  bouta  ^  qui  cultus  kom 
'  ^  bendo  '  D  ij 


patnU  recubans  fnb  tegmln^ 
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Sitpccori  J  at^fic  ^pibus  ^  quanta  cxpericn^ 
tla  parcisy 

t^HVC  cancre  incipiarn, 

A  régard  derEneïdequi  cft  fon  grand' 
Pocme  ,  il  commence  par  ces  beaux 
Vers. 

Je  chante  les  combats  ,  &  cet  homme 
pieux 

Qjii  des  bords  Phrygiens  conduit  dan^ 
PAufonie 

Le  premier  aborda  les  champs  de  Lavinie. 
Condî-  On  fe  lervitauffi  du  mot  d'Antipho^ 
pour  exprimer  le  chant  à  deux 
r>avid.  chœurs  qui  fe  pratique  dans  TEglife. 
5a°  Ce  fut  le  Pape  Celeftin  i.  qui  ordonna 
ciumAn  Ics  cent  Cinquante  Pfeaumes  de 
eîphona-  David  fechantalîènt  decette  forte  de- 
cl^taren  la  MelTe.  On  croit  que  ce  fut 
««f-  /aine  Ignace  Je  Martyr  qui  en  intro^ 
0,c.s,  duilit  1  uiage  dans  1  Eglne  Grecque» 
On  fè  (ervoit  aullîde  ces  mots  Levare 
Antiphonam  pour  dire  prendre  le  ton, 
ou  élever  le  ton ,  puifqne  le  Moine  de 
faint  Gai  parlant  de  ce  Saint  qui  prit 
le  ton  deTEvangile  de  la  hauteur  que 
Pon  vouloir,  &  le  chanta  fort  bien,dit 
Antiphonam  praoptatam  ipfe  in  Svange^ 
liumlevavit  &  clarè percantavlt» 
ciMuées  Poemes  Epiques  ou  narratifs 

<^ui  conunencent  par  des  Préludes^  où 
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le  Pocte  invite  les  Mufes  à  chanter,  ou 
dit  quhl  va  chanter  lui-méme,(e  ehan« 
toicnt  efîèdtivement  ,  non  feulement 
par  les  Poetes  ^ mais  par  des  Chantres 
que  Ton  conduifoit  dans  les  armées^ 
pour  chanter  durant  la  marche  ,  les 
;  combats  &:  les  belles  aâ:ions  des  Hé¬ 
ros  ,  afin  que  les  Chefs  &  les  Soldats 
excitez  à  bien  faire  parle  chant  &  le 
récit  de  ces  belles  adtions  combatiiTènt 
plus  vigoureufement.  Les  Cavaliers 
eux-mémes  apprenoient  ces  chants 
narratifs ,  ce  qui  fit  mettre  en  Vers  Sc 
en  Chanfons  tant  de  Pvomans  il  y  a 
cinq  ou  fix  fîecles.  Le  Roman  de  Rou 
parlant  de  la  bataille  d’Haftings  donnée 
par  Guillaume  le  Conquérant  dit 
T  aille  fer  qui  monlt  b  en  chant  oit 
S  HS  un  C  heval  qultot  all'olt^ 

Devant  eux  allait  chantant 
De  Allemagne  &  de  Ro  liant 
Et  d  Olivier ^  &  des  F^affanx 
!^i  moururent  en  Rains  chevaux^ 


Hefi-ode  fut  le  premier  qui  chanta 
fur  unTheatre  fon  Poème,  &c  Ton  dit 
que  ne  fçaehant  pas  jouer  des  inftrumens 
pour  accompagner  fa  voix ,  il  (c  fervoit 
du  fifflement d'une  baguette  quM  tenoic 
en  main  pour  marquer  les  temps  &  les 
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4^  Des  Reprefentatîo^s  ers  MnficjHel 
paufes  5  ce  qui  fit  qu*on  donna  le  nom  : 
de  Rapfodies  ou  de  chants  à  baguette  i 
à  ces  fortes  de  Poëfie.  Je  croirois  plu-  i 
tôtquecette  baguette  luiauroic  fervià  1 
battre  la  mefure^  &  à  regler  les  mouve-  1 
mensdefon  chant ,  qu’à  faire  ces  fiffle- 
mens  qui  auroient  été  dcfagreablcs ,  fî 
je  n’écois  d’ailleurs  pcrfiiadc  que  ces  J 
chants  ne  furent  dits  Raffodies  ,  que  j 
parcequec'ètoient  plufieurs  airs  coufus  ) 
cnfemble  ,  ce  qui  convient  mieux  au  ; 
mot  dt  Rapfodle  y  que  cc  qu’on  dit  d’une  » 
baguette ,  qui  les  auroit  plutôt  fait  nom-  1 
mer  Rahdodies  que  Rapfedies  ,  ce  fut  - 
dans  les  grandes  affemblées  delà  Grece, 
quife  faifoientdccinq  en  cinq  ans  que  i 
fon  cliantoit  ces  Poemes,  la  Mufique  ^ 
étant  un  des  jeux,  &  des  divertilTemens  ■ 
de  ces  Fêtes,  ou  les  Muficiens  difpu-  . 
toient  pour  le  prix  auflî  bien  que  les  bu¬ 
teurs  5  les  Coureurs  J  &  les  meneurs  de  • 
Chariots.  Platon  nous  apprend ,  que  ce 
fut  Hipparchus  fils  aîné  de  Pjfiftrate  - 
qui  leprcmierintroduifit  à  Athènes  Tu-  - 
ûge  de  chanter  les  Vers  d’Homere,  & 
qu’il  fitparoître  le  premier  les  Rapfo-  . 
deursdans  lesjeux  Panaihenaïques,oii  ' 
ils  chantoient  des  Versen  Dialogues,  ÔC 
fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres  com- 
me  on  faifoit  encore  de  fon  temps. 
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II  n*eft  aucun  de  nos  Poètes  Epiques,  4^0;^ 
uinedilè  d*abord  qu*il  chante  les  ac- 
ons  glorieufes  ae  quelques  Héros ,  quoi  ? 
ue leurs Pocuies  ne  foient  jamais  chan- 
:zny  misenMufique. 

'Rechante le  Vainqueur  des  Vainqueurs  l'th 
de  la  terre  J 

jii  juf  ju  au  Capitole  afaporter  la  guerre.  ^  J” 

it  Scudeti  au  commencemenç  de  fon 
daric. 

L’Autheurde  l'Art  Poétique  en  nô- 
re langue  a divifé  fon  ouvrage  en  qua¬ 
re  chants,  comme  il  en  a  fait  quatre  du 
mtrin.  Cependant  nul  de  ces  Poëmes 
pi’a  été  chanté  jufquici.  Il  n’en  eft  pas 
ilc  même  des  Poëmes  d’Italie.  L’Ariofte 
if  IcTalïè  fe  chantent  de  là  les  Monts. 

Vinfi  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’ils  di- 
Unguent  par  chants  leurs  Poefies  Epi- 
||ues ,  puifqu'en  effet  elles  dont  chantées  i 
r'eftecqui  lesafaic  affujettir  aux  hui- 
ains  dans  tous  leurs  Poëmes ,  afin  qu'ils 
Juiflènt  fe  chanter  fur  les  mêmes  mefu- 
j:es  que  l'Orlando  Sc  la  Jerufalem. 

L’Ariofte  chante  les  Dames ,  les  Ca- 
|valiers,!esArmes  ,les  Amours  ,  les  Ga¬ 
lanteries,  &  les  Entreprifes  hardies ,  par¬ 
te  que  fon  Poëme  eft  un  Roman  ,  &  que 
e  font  pour  l’ordinaire  ces  fortes  de  cho- 
jfes  qui  en  compofentles  plus  agréables 
lEvenemens. 
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^8  Des  Reprefentéiikns  en  Mn^que 

Le  TalTe  au  contraire  plus  régulier 
que  ce  Poete  Romancier  fe  contente  cir 
dire  qu’il  chante  les  Guerres  faintes  d’un 
grand  Cipitaine  qui  alla  délivrer  des 
mafns  des  Ennemis  du  nom  Chrétien  > 
le  Scpulchre  de  jefus-  Chrift. 

Cmto  r  armcŸ^etofeJ,^  e  c^pltan^ 
CheHgran  fepôlcro  liber o  di  Chriflo , 

Jl^olto  eçU  opro  col  fenno ,  e  con  lamano^f 
Molto  foffrt  nel gloriofo  acqmfto. 
EinvanV fnferno  vi  s"oppofe,&  in  van& 
S*armo  d'j4Jia  e  di  Libia  il  popol  mifto 
Chefavorillo  ilCielo  ,  efottô  i  féinti 
Segni  ridnj^e  if  w  catnpagni  erranti. 

Ces  Vers  ,  &'tout  le  Poeme  entier 
eompofé  de  vingt  chants,  fe  chantent  fur 
un  meme  air.  On  peut  faire  la  mémé 
chofè  du  Poeme  du  Boïard,de  celui  de 
rAchillini,  du  Conquifto  di  Granata 
de  Gratiani ,  &  de  la  plus- part  des  au-  I 
très  qui  ont  paru  depuis  un  fiecle  ,  donc 
tous  les  Vers  font  d’onze  filkbes ,  6c  les 
chants  diftinguez  par  huitains  j  comme 
ceux-cy. 

Toutes  cesPoefies  quoi  quelles  ayent 
été  chantées  ne  font  pas  des  reprefenta- 
tions  en  Mufique ,  parce  que  la  Muiîquc 
Dramatique  comme  les  Grecs  ont  nom> 

mé 


Il 


énuennes  &  medernes,  4  f 
me  ces  repréfenrations,  demande  ^  que 
Ton  joigne  Tadion  au  chant ,  &  au  ré¬ 
cit  pour  exprimer  par  les  mou vemens  da 
j  corps  qui  accompagnent  le  chant  &  le 
récit,  les  paffions  &les  mouvemens  de 

19  * 

ame. 


La  Tragédie  &  la  Comédie  des  Aa- 
ciens  furent  desa(Cl:ions  de  cette  forte, 
cesadHonsfechantcrcnt,  Nousen  avons 
des  preuves  irréprochables  dans  Denis 
d’Halicarnaflê- ,  qui  au  traité  qu’il  a  fait 
de  la  liaiion  des  mots ,  nous  apprend 
comment  Ton  chantoit  certains  endroits 
des  Tragédies  d’Euripide  l’Auteur 
I  de  l’Art  Poétique  en  nôtre  langue  »  a  lî 
bien  décrit  la  naïflànce  de  ces  repréièn- 
tations  en  Mufique  ,  que  je  n'ai  qu’à 
donner  ici  fes  Vers  pour  en  faire  con» 
noître  l’origine  ,  &c  ce  qu’Horace  en  a 
die ,  puifque  c’eft  d’après  cét  original 
qu’il  a  fait  une  fi  belle  copie. 

LaTrOgedie  informe  &  grojpere  (H 
naijjant 

*  7{Jétott  tju’unfimŸle  Choeur  oU  chacun  en 
i  danfant. 

Et  du  Dieu  des  Raijîns  entonnant  les  ' 
louâmes , 

S'ejforçoit  attirer  de  fertiles  vendangef. 
Lé  a  le  vin  &  la  joye  éveillant  Us  E  p  its  » 
''^1?  Dh  pins  habile  Chantre  un  Bouc  éioit  le 
prix.  E 
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^•3  Des  Repyefentatto^s  en  mHjtiftie 
Theffis  f Ht  le  premier  j  qui  barhoHilU  de 
Lie 

P  ramena  par  les  Bourgs  cette  heureufe  folie, 
Et£  Aüeurs  mal  ornes;,  chargeant  un  tom^ 
hereau 

jimufa  les  Pajfansd*HnfpcElacle  nouveau. 
Efchyle  dan  5  le  chœur  jet  ta  les  pefonnages^ 
D'an  maf^ue plus  honnête  habilla  les  vU 

Sur  les  als  d'un  Theatre  en  public  exhaujfe 
Fit  paroitre  l*Alleur  d*Hn  Brodequin  J 
chaujfé. 

Sophocle  enfin  donnant  l'ejfor  a  f  wgenie 
jiccrut  encor  la  Pompe ,  augmenta  l'har^ 
monie , 

Jnterejfale  chœur  dans  tout  et  aEllon, 

Dos  ^rs  trop  raboteux  polit  t  expreffion 

Lui  donna  chez,  les  Grecs  cette  hauteur  di^ 

.  • 

vincj 

Çk  jamais  H  atteignit  la foiblejfe  latine  f 

.  Les  noms  mêmes  de  Tragédie ,  &  de 
Comedie  que  Ton  donna  deslors  à  ces 
Lcprélentations  ,  nous  font  voir  claire^» 
ment  qu’elles  fe  faifoient  en  Mufique 
^  que  c'écoit  des  çhants.  C’étoit  un 
ufage  parmi  les  Grecs  5  d’offrir  des  Sacri¬ 
fices  aux  Divinitez  qifils  croyoientpre^ 
fider  à  la  culture  des  champs.  Ils  leur 
Ûnmploicntdçs  Viâ:imes,  &  c*étoitun 
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Initium 
Tragæ- 
dias  8c 
Comæ- 
diæ  à  ré¬ 
bus  divi- 
nis  cfl  in 
choacum 
quibus 
pro  ffu- 
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15ouc  qui  étoit  pour  J*ordinairc  celle  vota  fol- 

qn  on  officie  à  Bacchiis  au  temps  de  la  operabâ- 
Vandange  ,  parce  que  céc  animal  gâte  turAnti- 
les  Vignes-  Onchanroicàurour  de  fAu- 
tel  où  la  victime  étoit  brûlée  ^d"où  vient 

t  r  rr^  \  taribus 

que  ce  chant  le  nomma  i  ragedie  ou  le  ^  ^^^0- 
chant  du  Bouc  ,  car  c*cftccque  veut  dire  tohirco 
ce  mot  Grec-  D^autres  au  contraire  di-  carmhiis 
fent>que  leBoucécoic  le  prix  de  celui 

•  1  .  1  t  \  1  t-a  ccr  cho- 

quiavoK  le  mieux  chante  dans  les  Fetes  ms  red- 
Solennelles  confacrccs  à  Bacchus.  Hora- 
ce  le  dit  clairement  5  &  TAutheur  de  Tait  tn,  Tra- 
Poetique  en  notre  langue  ledit  auffi 

apres  lui.  ^  vel  a 

t5  Tfù(.yü  y  hoc  eft  ab  hirco  hoile  vinearum  ^  a  can- 

tilena  ,  velqaodutet  mufti  pleiius  folennc  præmium  Caii- 
toribus  fuerac  ^  vel  quod  ora  fua  fœcibus  periinebaut  Tceni- 
ci.  JElius  Düïiatiis  inTerent»  T^yov  J  ou» 


DhpIhs  habile  Chantre  un^oncholt  le  Carmî- 

*  .  ne  qui 

tragico  , 

Ce  qui  femble  plus  probable  eft  ,  qu’on  viiem 
donnoit  une  Oudre  pleine  devin  à  ce.  ob  hi£= 
luiqui  avoit  le  mieux  chaKté  ,  &c  cette 
Oiidrefenommoii  un  S<iHC  comme  on 
les  nomme  encore  parmi  nous,  parce 
qu^elle  étoit  faite  de  la  peau  enflée  de  céc 
animal.  D’autres  ont  aufli  avancé  ,  que 
c*eftdu  marc  des  Raiflns dont  on  fe  bar- 
boüilloit  levifage  avant  rinvendonfles 
Mafques  que  V  on  fit  le  nom  de  la  Tra- 
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gedie ,  parce  que  les  Vendangeurs  s*c- 
lant  âinfi  barbouillez  ,  moncoient  fur 
les  Chariots  de  la  vendange  qui  leur  fer- 
voient  de  Théâtres,  &  chantoient  fur 
CCS  Chariots  des  Satyres  fur  les  defordres 
publics  avec  une  liberté  que  la  fimplicité 
des  ces  premiers  fiecles  fouffroit. 

Xhefpis  fut  le  premier  qm  harboüillè 
de  Lie 

Promenapar  Us  Bourgs  cette  heureufe folie 
Et  d^^Eteurs  mal  orne*^  chargeant  un 
Tombereau 

‘^4niHfa  lespajfans  d*unfpeUacle  nouveau. 

La  Ville  de  Dijon  qui  eftun  païs  de 
Vendanges  ,  &  de  Vignerons  a  vu  long¬ 
temps  des  fpcâacles  de  cette  forte,  qu’on 
rommoit  la  Mere folie ,  ces  fpeâ^iclcs  fe 
fiifoient  tous  les  ans  au  tems  du  Carna¬ 
val  ,  &  les  perfonnes  de  qualité  déguifées 
en  Vignerons  chantoient  fur  des  Cha- 

'  ^  O 

riots  des  Chanfons  ,  &  des  Satyres, 
qui  étoient  comme  la  çenfure  publique 
des  mœurs  de  ces  temps  là  rc’cft  de  ces 
Chariots  à  Chanfons  &  à  Satyres,  que 
vint  le  Proverbe  latin  des  Chariotsd’in* 
jures  Plauftra  injuriarum^  Je  ne  fçai  fi  ce 
ne  feroit  point  Engclbcrt  deClercs  Gou¬ 
verneur  du  Duché  de  Bourgogne  qui 
auroiiintroduit à  Dijon  cerre  espece  de 
fpcétaclcjcar  je  trouvequ'AdolfeCom* 


Anciennes  &  modernes. 

I  te  de  Cleves  fit  dans  fes  Etats  une  efpecc 
I  defocieté  compoféede  trente  fix  Gen¬ 
tils- hommes  ou  Seigneurs ,  cju’il  norn- 
'  ma  la  compagnie  des  foux.Cette  com¬ 
pagnie  s’afTcmbloittouslesansau  temp'S 
des  Vendanges  le prcmieroufècond  Di¬ 
manche  du  nioisd’Oébobre ,  ou  ils  man- 
I  geoknt  tous  enferable  ,  tenoient  cour 
I  pleniere ,  &  faifoient  des  divertifle mens 
de  la  nature  de  ceux  de  Dijon  ,  étiiânc 
un  Roi  &  fix  Conlcillers  pour  préfider 
à  cette  Fête.  Voici  les  lettres  de  cette  in- 
!  ftitution  traduites  ftw  l’Origiaal  Alle¬ 
mand. 

.  Nous  tous  ^ui  avons  mis  nos  Sceaux;  % 
eesfrèfentes  lettres fçavotrfaifons  ,  &  re^ 
eonnoljfons  ,e^u  après  une  meure  dé  liber  d- 
tton  de  notre  bonne  volonté ,  &  pour  l'aff'e- 
tlion&  amitié partieulie'e  que  nous  nous 
portons  l’un  a  l'autre ,  nous  avons  refolu 
&  conclu  entre  nous  de  faire  une  Société 
quiferaappelléela  focieti  du  Fol  enlafor-^ 
me&  maniéré  qui  s’enfuit.  C’efi  à  fçamir 
que  chacun  de  nous  doit  porter  un  Fol  d’ar-. 

\  gentou  brodé  y  ou  coufu  afon  habit  félon  fa 
volonté  ,  &  quand  quelqu’un  de  nous  ne 
portera  pas  journellement  ce  Fol  y  edui  de 
mus  qui  s'en  af percevra  luy  fera  payer 
l'amande  de  trois  vieuxTournois .quife- 
ront  donnez,  aux  Pauvres  a  f  honneur  de 

E  iij 


'  '^4  Des  R^prefentations  en  MHjîque 
Dieu.  Et  noHS  ^Jfociez,  devrons  tons  leS  i 
firtS  faire  une  ajfemblée  oknoHS  noHStrou^  J 
veronstous  à  Cleves  le  fécond  Dimanche  ! 
dap  rés  la  faim  Michel ,  &  md  ne  pourra  L 
partir  de  V Hôtellerie ,  ni  fortir de  V Ecurie  , 
qu  iln  rntpayé fa  part  de  ta  dèpenfe  faite  i 

ên  ladite  ajfemhlée  ,  dont  nul  ne  pourra  \ 
i* abfenter ,  que  pour  caufe  de  maladie  »  oh  i 
que  fa  refidence  ordinaire  fut  éloignée  de  | 
plus  de  fix  journées  dulieu  de  ladite  ajfem^  j 
blée.  Si  quelqu'un  des  yijfociez  avoit  queh» 
que  querelle  au  inimitié  avec  un  autre  ^  la 
Société  les  devra  accommoder  entre  le  lever 
&  le  coucher  du  Soleil  le  Jeudy,  Déplus 
mus  devons  tous  dansl^afemblée  elire  d*en^ 
treles  /^Jjocie'f^uh  Roy  yû  fîx  Confei tiers 
pour  ordonner  des  affaires  de  la  Société  ^dr 
pa-^ticidiereinent  pour  regler  la  Cour  de 
E année  juivante^  &  exiger  les  dépenfes  , 
dont  les  Chevaliers  &  Efcuyers  payeront 
également  leur  quo-te  part  5  les  Sei^ 
gneurs  un  tiers  plus  que  les  Chevaliers 
&  Efcuyers  *,  &  Us  Comtes  un  tiers  plus 
que  les  Seigneurs»  Le  matin  de  U  F ê fie  de  : 

/  affernbUe  nous  tous  affoclez»  irons  en^em- 
hle  dans  l' EgUfe  de  notre-  Dame  de  Cleves  ^ 
prier  pourceux  de  nos  Confrères ,  qui y?- 
ront  decedez  j  &  chacun  y  prefentera  fon 
Offrande. En  foy  de  qmy  nous  avons  tous 
attaché  nos  fceaux  à  ces  lettres  l'an  de 


I  ;  Ânûlennes  &  modernes. 

II  i^otre  SelgneHri^Zi.lejoHràefaitJtRsm- 
I  iert. 

I  Ces  Patentes  font  fcellées  de  trente 
I  cinq  Sceaux  en  cire  verte,  qui  étoit  la 
I  couleur  des  foux.  Celui  du  Comte  de  - 
I  Clevcseft  en  cire  rouge.  L’Original  de 
I  ces  lettres  étoit  confervé  dans  les  Ar¬ 
chives  du  Comte  de  Gleves. 

Il  y  a  tant  de  rapport  entre  les  artr- 
j  des  de  cette  inftitution  ,  &  \a.Mere  fo. 
Itede  Dijon,  qui  avoir  comme  ceux  de 
Cleves  des  ûatuts ,  un  Sceau ,  6c  des 
Officiers ,  que  je  crois  facilement  que 
c’eftde  lamaifbnde  Cleves ,  que  cette 
inftitution  a  tiré  fon  origine ,  les  Prin¬ 
ces  de  cette  maifon  ayant  eu  degrarr- 
des  alliances  avec  les  Ducs  de  Bourger- 
gne  ,  dans  la  Cour  defquels  iis  étoient 
le  plus  fouvent. 

La  plufpart  des  Villes  des  Pays-bas 
dépendantes  des  Ducs  de  Bourgogne 
a  voient  de  femb  labiés  Fêtes  ,  ou  de 
lèmblables  folies.  Le  Prince  d’Amout 
de  Lille  le  nommoit  autrefois  le  Prince 
des  Fols ,  &  parce  que  la  Muftque  fai- 
foit  une  partie  de  cette  Fefte  qu’on 
nommoit  de  l’Epinette ,  des  Hautbois 
en  étoient  la  marque ,  &  ces  Hautbois 
fe  mettent  encore  autour  des  Armoi¬ 
ries  delà  Ville  en  certaines  occa fions  do 

I  l) 
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Des  RetrereKtatlonsenMujïqHt 
léjoüilïance.  i 

La  troupe  du  Prince  d’Aroour  de  ii 
Tournay  portoit  !e  chapeau  vert.  L'an  i 
1547.  on  célébra  à  Lille  la  Feftede  la  ' 
Principauté  des  Fols, Celle  dePlailàn- 
ce  fut  folennifce  à  Valenciennes  l’an  ; 
JJ48.  on  faifoità  Douai  laFefteaux  ; 
'Afnes  ,  à  Bouchai n  celle  du  Prévôt 
des  Eftourdis*  Doutieman  a  décrit  ces  ■ 
Fefles  au  Chapitre  ilèiziéme  de  la  Ce~  | 
conde  partie  de  l’hiftoire  de  Valencien»  j 
nés.  On  fit  il  y  a  cent  ans  à  Langres  i 
une  Mafcarade  de  la  Mete- folie  qui  in-  1 
ftruifoit  de  jeunes  fols  &  qui  leur  ap-  ; 
prenoit  à  chanter ,  &  à  danfer  un  bran-  ■ 
ie  que  l’on  nommoit  des  Sabots  ,  parce  ! 
qu’onyfaifoit  de  frequents  tapemens  1 
des  pieds  en  cadence  avec  des  Sabots»  ; 

Il  y  avoir  alors  peu  de  Villes  qui  1 
n’eulTentde  ces  boufonnerics ,  où  l’on  i 
iiîtroduifoit  des  Mufiques  ridicules^ 
tantôt  c’étoient  des  Afnes  qui  chan- 
toient, tantôt  des  Loups,  des  Singes,  1 
des  Renards  ou  d’autres  animaux  . 
joüoient  de  la  Flûte  ,  tantôt  on  frot-  i 
toit  des  Grils  de  fer  avec  des  limes  au  -i 
lieu  de  Violons  ,  &  ces  folies  étoient  : 
les  divertiflemens  les  plus  ordidaires  du  i 
Carnaval ,  que  des  maniérés  plus  gra-  1 
yes  ont  enfin  fagement  abolis.  Lemar.  ; 
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artelennes  &  modernes.  57 
dy  gras  l’an  1511.  on  joiia  aux  Halles 
de  Paris  le  jeu  du  Prince  des  fots ,  &  de 
la  mere  Ibîte  où  il  n’y  avoir  rien  de  rai- 
fonnablc  qu’un  Trio  chanté  par  la  mere 
Sotte ,  &  deux  jeunes  Sots.  Les  paro¬ 
les  de  ce  T rio  étoicnt , 

Tout  par  raifon  : 

Raifon  par  tout  : 

Par  tout  raifon. 

LaComediedes  Anciens  qui  fut  com¬ 
me  leur  Tragédie  une  reprefèntation 
en  Mil  fi  que,  eut  une  origine  prefque 
lemblable, avec  cette  différence  que  les 
Bergers  faifoient  à  l’honneur  d’Apol¬ 
lon,  ce  que  les  Vignerons  faifoient  à 
l’honneur  de  Bacchus.  Et  comme  ces 
Bergers  alloicnt  chantant  de  Village  en 
Village  que  les  Grecs  noramoient  Ca- 
mes  ,  on  nomma  ces  reprefèntations 
Comédies,  comsaz  qui  diroit  chant  de 
Village quidevinrentavec  le  temps  des 
aétions  réglées  de  Théâtre  auffi  bien  que 
les  Tragédies,  les  unes  &  les  autres  ayant 
étédiftinguéespar  Scenes,  &  par  A  des 
avec  desornemens  de  Théâtre  ,  &  des 
habits  propres  des  fujets  qu’on  reprefen- 
toir.  C’eftfur  cét  ancien  ufage  que  les 
Italiens  ont  rétabli  les  Paftoralesqui  font 
fi  agréables,  &  aufquelles  les  mignardi- 
fes  de  leur  langue  conviennent  fi  bien 


5§  Des  Reprefentations  en  MujiqHé 
qu’ils  n’ont  guere  de  pièces  de  Theati^c 
plus  fpiricaclles  ,  que  le  font  cinq  ou  fix 
de  ces  Paftoralcs^  Mairet  &  Racan  les 
introduifirent  avec  fiiccés  en  ce  Royau-  i 
rne ,  mais  ils  n’ont  pas  eu  des  imitateurs,  i 
la  grande  Tragédie  qui  parut  en  mê¬ 
me  temps  avec  toutes  les  bcautez  de 
J'intrigue  &  delà  Fable  ,  &  Fexpreffion  i 
heureufe  des  fentimens  Héroïques  ,  & 
dignes  de  la  grandeur  des  fujets  que  Ion 
traitoit ,  [^emporta  fur  les  petites  pointes 
dontlaSilvie  de  Mairet  les  Berge¬ 
ries  de  Racan  croient  remplies  à  Icxem- 
plederAminteduTafTe  ,  du  Paftor  Fi- 
do  du  Guarini ,  &  de  la  Phiiis  de  Scy- 
ro  du  Comte  Bonarelli. 

Les  Grecs  n’eurent  pas  fcuiemenrdes 
T ragedics,  &r  des  Comedies  où  les  gran¬ 
des  Paffions  étoient  repréfentées  ,  &  les 
intrigues  ingenieufement  conduites ,  ils 
.curent  d’autres  pièces  de  Théâtre  pure¬ 
ment  pour  leplaifir,  dont  la  Mufique 
faifoit  le  principal  ornement.  Ils  leur 
donnèrent  le  nom  de  Nomes ^  ou  deloi^r, 
peut-ctre  parce  qu’ils  donnoient  le  mê'- 
me  nom  aux  modes  de  leur  Mufique, 
OU  parce  quïls  avoient  accoutumé  de 
mettre  leurs  loix  en  chanfons  pour  les 
rendre  plus  familières,  &  plus  aiféesà 
xetenif  parle  plaifir  de  les  chamer». 


nncîemes  &  modernes.  j  ^ 

Cette  pratique  de  mettre  les  loix  ert 
/ers  &  en  Chanfons,  que  TEglife  a  re- 
enue  5  pour  les  Gommandemens  de 
)ieu&  les  préceptes  de TEglifè  eft  din- 
|liturion  divine  ,  puis  que  Dieu  irrité 
:ontreles  Ifraclites  pour  leurs  fréquctl- 
es  défobeïflànces  ^  commandaà  Moïfe 
ejour  devant  que  ce  Patriarche  mon- 
lut ,  d’ccrireun  Cantiqye  qu’il  vouloir , 
|]ue  les  Ifraclites  décriviflènt  ,  qu’ils 
rappriffènt  par  cœur  ,  qu’ils  Tenfcignaf- 
cnc  à  leurs  enfans ,  &  qu’ils  le  leur  fif. 
ént  chanter ,  afin  que  les  Commande- 
îicnsquM  leur  faifoic  dans  ccCantiquc, 
|lcurier vident  de  condcmiution  s^ils  n’é- 
oient  pas  fidèles  à  les  garder, 

C’eft  eéc  admirable  Cantique  ,  où 
Moïfe  invite  le  Ciel  &  la  Terre  à  Técou- 
:cr ,  &  où  rappeUant  le  fouvenir  de  rou¬ 
ies  les  grâces  que  Dieu  avoir  faites  à  ce 
ipeuple  ingrat,  des  dangers  dont  il  l’a  voie 
Jclivré  des  grandes  promefles  qu’il 
j'lui  avait  faites  tant  de  fois,  il  lui  repro- 
:hefes  ingratitudes  ,  &  le  menace  des 
•rpaux  dontil  punira  fes  murmures  ^  & 

•  ifcsdefobeïdances.  Toutes  les  autres  Na- 
Ici’tions  imitèrent  cette  pratique  de  mettie 
leurs  loix  en  Vers  &c  de  les  faire  chan- 
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Les  Chinois,  qui  ont  parmi  eux  de 
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Des  repre/entatîofiS  e»  AïuJI^ue 
A“«hyt  temps immernorialla  plupart  deschofes 
fi/fuifle  qui  font  en  ufàge  dans  l’Europe  ,  don- 
îerfcti-  nerent  le  nom  de  Mufique  à  leutsLoix, 
bit  caTé  &  aux  maximes  politiques  de  leur  gou- 
Leêlant.  vcmement, dont  les  Icuks  maifons  re- 
I  9.C.Z  gnantes  avoient  le  fecret  &  le  chant. 
Mu  SI-  Leur  Hiftoire  nous  apprend  que  fous 
«juï  OIS  l'Empire  de  Kingfils  de  Ling,U  qui  fut 

Sois.  Roi  de  la  partkAuftrale  de  là  Chine, 
voulant  s’accommoder  aux  maniérés 
du  Païs ,  &  s’inftruire  des  loix  &  de  la 
forme  du  gouvernement  pour  s’y  con- 
InX*n-  former, envoyaàXantung  des  Ambal^ 
l!u°Re-  fadeurs  au  Roy  Lu  ,  afin  que  ces  En. 
gem  le-  voyez  pulïènt  apprendre  la  Mufique 
mi°tit  de  la  famille  ,  qui  eft  celle  qui  en 

derei^'^'  ^  ^^^tet  >  &  qui  l’cnfeigne  aux  Souve- 
inibi  fi-  tains  ,afin  qu'en  fe  divertifiànt  ils  s’in- 
*Gh  *  æ  fttuifent  de  ce  qu’ils  doivent  fçavoit 
Mufîcâ  pour  la  conduite  de  leurs  peuples.  Ce 
pernofee  fut  Yumhius  qui  fut  l’Inventeur  de  cette 
ne  Mu'  Manque  ,  qui  etoit  autreroîs  excellente 

penes^Re-  pat  leurs  livres  ,  celle 

ges&fii-  d’aujourdhuin’eft  pas  fort  eftimée  par. 

Tmoew  ,  &  ils  ne  la  fouffrent  guere ,  que 

tricesef-  dans  leuts  ComedieSjdit  un  Hiftoricn 

turinteV-  ®^t)dcrne  qui  a  demeuré  pluficurs  an- 
liguntSi-  nées  parmi  eux. 

n*ndik-  arrivé  à  la  Mufique  de  la 

gc».  Chine  ce  qui  cft  arrivé  à  la  mufique  des 
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amennei  &  Modey‘net.  6i 
x3r^cs,  &  aux  beaux  Arts  dans  Tlralie 
tlurant  la  barbarie  de  fept  ou  huit  fie-  Marti- 
i:-les  après  les  inondations  des  Goths  & 
fies  Viligoths,  qui  perdirent  tout  par  le 
l'uépris  qu  ils  firent  de  tout  ce  que  les 
Çiinciens  a  voient  fait  de  plus  excellent^- 
f  vlais  il  faudroit  être  mauvais  connoif- 
îieur  en  Mufique  Sc  en  Peinture  pour 
lîîroirc  que  la  Mufique  &  la  Peinture  des 
jrcçs  n’ajrenc  pas  été  autrefois  meiU 
cures  que  la  Mufique  Sc  la  Peinture  que 
esChinois  ont  à  préfent.  Cequi  nous 
efte  des  ouvrages  deSculpture,  Sc  d’Ar^ 
rthitedurc  de  cette  nation  fi  fça vante  Sc 
■  î  polie  nous  fait  voir  évidemment  qu*ils 
)nt  été  les  plus  habiles  Deffinateurs  ^ 
jue  f  on  ait  encore  vus.  Leurs  bas  reliefs 
lOLis  apprennent  qu^ils  n’étoient  pas 
jiioins  habiles  pour  la  difpofition  ,  Sc 
^arrangement  de  leurs  figures.  Mais 
;eux  qui  n’en  ont  vu  que  quelques  deL 
Ifeins  mal  gravez  ,  &  mal  copiez  ,  ju¬ 
geant  fur  ces  defïèinsjdu  peu  d’addrefle 
de  CCS  anciens  Maîtres,  croyent  qu’ilsue 
(çavoient  pas  la  Perfpeéti ve.  Mais  quan- 
Ptité  de  beaux  morceaux  qui  reftent  en¬ 
core  des  ouvrages  de  ces  grands  hommes 
&  qui  (ervirent  de  Modelé  à  Raphaël 
pour  la  belle  difpofition  que  nous  admi- 
■ronsdans  fes  Tableaux  > font  des  témoi- 


<?£  Dei  reprefentAtUns  en 
gnag.es  irréprochables  de  la  tck'nce  dc$ 
Grecs  dans  cette  partie  de  la  Peinture# 
Nous  voyons  par  leurs  Camayeux  qu’ils 
cntendoicirc  excellemment  le  mélange 
des  couleurs  5  puis  qu'ils  fcfont  fi  bien 
fervis  des  couleurs  naturelles  des  A^a- 
thés ,  des  Cornalines  ,  &  des  autres 
pierres  fines  pour  exprimer  diverlès 
chofes.  Si  leurs  ouvrages  de  Peinture’ 
avoientpCi  venir  jufqa'à  nous, comme i 
leiirsouvrages  d’Atchiteéture ,  &  tant' 
d'admirables  Statues,  les  Peintres  n’au- 
roient  pas  befoin  d'aller  à  d'autre  Ecole 
pour  s*inftruire.  Il  eft  merveilleux,  que 
pour  ôter  à  ces  anciens  Peintres  la  gloire  ’ 
d'avoir  été  d’habiles  gens  ^on  allécher- 
cherdans  Pline  un  Soins  qui  ne  tra^  ail-  ! 
loir  qu'à  des  aflemblagcs  de  pièces  de  i 
rapport  pour  les  pavez  ,  &  qu'au  lieu 
d'admirer  comme  Pline  ,  qu’avec  des 
pièces  de  terre  cuite  vernies  de  diverfes 
.couleurs ,  il  eut  fçeu  oppoCer  l'ombre  de 
la  tete  d’^n  Oileau  à  l'éclat  qui  for-i 
toitdePcau  qu'il  avoit  fi  bien  repréfei> 
tee  qu'elle  fembloitfc  mouvoir  &  con- 
rraéter  avec  cette  ombre  ,  qu'aulieu 
dif- je  d'admirer  cét  artifice  ,  on  en  veut 
tirer  ccrtcconfcquence,  que  la  pratique 
du  jour  des  ombres  étoit  une  chofe 
peuconrriic.  Pourquoi  s'arrêter  A  ce  jeu 
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0in€lenm5  &  modernes. 
l’Apellc  &  de  Protogene ,  qui  tracèrent 
urune  table  trois  lignes  plus  debccs  les 
|ncs  que  les  'autres  >  pour  inférer  de  là 
UC  toute  Texcellence  de  leur  peinture 
onfiftoic  principalement  dans  la  pro- 
retc  &  la  délicateflè  du  Puiceau  Ou 
DUt  donc  CCS  miracles  delà  peinture  que 
line  a  fi  bien  décrits  dans  ce  même  cha- 
jitre  ,  THclene  ,  &  le  Marfyas  lié  de 
Ceuxis.  Ces  beaux  Airs  de  tête  que  Par- 
hafius  donnoit  à  fes  figures ,  cette  fiige 
roportion,fi  correcèe  fi  éiegantej 
le  cette  addreflè  des  contours  qui  ar- 
indifToientfi  bien  les  corps,  que  ToeiI 
imbloit  voir  du  relief?  Pourquoi  taire 
:ite  Penelope  de  Zeuxis  où  les  mœurs 
jcoient  exprimées ,  AIcm£ne&  Amphi«- 
yon épouvantez  à  la  vue  du  petit  Her- 
ulcqui  écrangloic  les  Serpens  dans  fort 
erceau  ?  Cette  afièmblée  des  Dieux  où 
jupiternflis  furie  Tiône  préfidoic  avec 
intdemajefté?  Ces  deux  hqmmesar- 
léz  donc  Tun  courant  au  Combat  ^feni- 
loit  y  attirer  par  (à  pofture  ,  &  la  vi. 
ueur  de  fon  aétion ,  tandis  que  Fautrô 
uiitant  les  .armes  paroifibic  comme 
(Ibufflé  de  lailîtude  apres  le  combats 
e  monrroient-ils  que  la  propreté  &c  la 
elicatefFc  du  Pinceau?  L’Iphigenie  de 
Ij'imance,  fon  Çyclope  dormant  dont 


Rcprefentâtîons  en 

tin  Satyre  tne(uroit  le  poulce  avec  ua 

Thyrre,&  ce  portraic  d*un  Héros,  qui 

palToitpour  unchcf-d’oeuvrcjecoicnuce 

des  ouvrages  moins  confiderables  que 

îa  Colombe  de  Sofus.3  Céc  homme  qui 

avoic  trouvé  l’addrefle  de  donner  de  Ta- 

» 

me  &  de  befprirà  Tes  ouvrages^  &  qui 
faifoit  voirpUisde  chofes  qu’il n"en  re- 
préfenioic ,  nefaifoic-il  rien  déplus  ex¬ 
cellent,  que  ces  trois  lignes  fi  délicate¬ 
ment  tirées  l%me  fur  Tautref 

Que  renne  compare  donc  plus  la  Pein¬ 
ture  des  anciens  Grecs  avec  celle  des 
C  hinois  d  àprefènt  fur  le  tableau  des  trois 
lignes  d*A pelle  &de  Protogene,&  fur 
ia  Colombe  de  pièces  de  rapport  de  So- 
fusLesChinois  ne fçauroient  avoir  lebon 
goût  de  la  Peinture ,  &  de  la  Sculpture, 
parce  que  leurs  corps  n'ont  pas  la  belle 
proportion  de  ceux  des  Grecs  >  &  que 
ces  peuples  cantonnez  aux  exrremitezdc 
l’Afie  ne  fortant  point  de  leur  pays  ,  ne 
peuvent  peindre  que  des  barbes  effilées , 
des  nez  camus,  &  des  pieds  eftropiez 
comme  font  ceux  de  toutes  leurs  fem¬ 
mes^ 

L*air  d’un  païs  &  fes  maniérés  contri. 
buent  beaucoup  au  fuccés  desArts  &  dcj 
Scienccs.LesItaliens  ont  naturcilemeni 
plus  de  génie  &  de  difpofition  pour  h 

peinture. 


tticUnnes  &  mdemef, 

I  peinture  ,1a  Sculpture  ,  la  Pocfîc  ,  la 
i  Mufique  ,  &  l*Arcliite<Sture  que  les  aui 
I  très  nations  ,  parce  qu’ils  naïflènt ,  &c 
font  élevez  au  milieu  de  ces  beaux  Arts , 
&  des  chofcs  qui  peuvent  le  plus  con¬ 
tribuer  à  les  rendre  cxccllens.  On  ne 
fçauroit  trouver  en  France  &  en  Allema¬ 
gne  ,  quedifficillementces  beaux  payfar 
ges  que  l’on  voit  en  Italie,ce  Ciel  ii clair, 
&  fi  ferai  H  ,  que  les  Peintres  paifagiftesy 
|admirent,&  que  le  Poufiin  étoitdans 
il’impatience d'aller  revoir,  tandis  qu’on 
Ile  retenoiten  France.  Ou  peut-on  voie 
jailleurs  ces  ruines  d’Amphitheatres,  de 
IXemples,  de  portiques,  &  de  bas  reliefs 
antiques  dont  il  enrichifibit  (es  Ta* 
tbleaux  f  Ce  beau  lâng  qui  fait  un  teint 
Ivif,  frais  j  délicat,  &  composé  naturel- 
llementde  Lys  St  de  Rôles,  comme  di- 
ïfentles  Poetes,  nelè  trouve  gucre  qu’à 
IVcnilèjOule  Titien  ,  &  Paul  Vero- 
|ne(è  l’ont  fi  bien  imité.  La  plupart  des 
iPeintres  Flamans ,  qui  ne  fortent  pas  de 
[leur  pays ,  ou  qui  travaillent  d’apres  des 
Imodeles  pris  dans  ces  pais  là  font  des 
Iqorps  malTesât  pefans  ,  parce  que  l’air  » 
[içla  nourriture  du  pais  leut  donne  cét. 
Pçrabonpoint.  Lespaifagesde  la  Chine 
Ine  f^uroient  être  beaux  ,  parce  que  1» 
Iplupart  de  leurs  arbres  ne  le  font  pas. 
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g  G  Des  ' Reprefentationf  en  ^ujïquè 
Ce  font  de  grands  troncs^  fccs ,  &  ceo  J 
tez  comme  les  troncs  des  Palmiers  , 
dont  la  figure  n^eft  giiere  agieable  quand^*'  ; 
on  les  peint  naturellement  comme  ils 
-  font.  Leurs  fiieilles  font  longues  &  ra-  .  i 
res,  les  fruits  gros  outre  mefure.  Nos^  ; 
yeux  ne  font  pas  accoutumez  à  leurs 
barimens  de  bois  élevez  à  diverfes  éta- ■  ' 
ges  fans  avoir  rien  de  Tordonnance  de*  j 
la  belle  Architeûure.  Ainfi  quel  moyen  i 
de  perfcébon’ner  parmi  eux  la  peinture,  ^ . 
ficét  Artqui  eft  une  imitation  de  la  Na-  ;  ; 
lure  trouve  peu  de  belles  chofes  à  imi¬ 
ter  parmi  eux*  '  ; 

Un  en  eft  pas  de  même  des  autres  cho^ 
fcsquine  font  pas  fu  jettes  à  ces  défauts,' 
ils  pourrôient  exceller  en  la  Müfiquc> 
comme  ils  excellent  en  la  Medecine, 
particulièrement  en  la  connoifîancc  dvv 
battement  des ’Arteres  ,  par  le  moyem 
duquel  non  feulement  ils  jugent  des  di- 
verfes  maladies,  mais  ils  font  un  rapport 
fidcledes  accidens  ,  &  des  Symptômes 
qui  font  arrivez  aux  malades.  Ainfi  ne 
jugeons  pas  delà  Mufique  des  anciens 
Chinois  par  leur  peinture  d’àprefent 
ny  de  la  peinture  des  Grecs ,  d'autrefois*' 
par  les  peintures  de  la  Chine  ,  lî  nous  ne 
voulons  jugerdes  maniérés  de  la  Cour 
d’Augufte par  celles  du  Mogol,ou  des 
Roisde  Cdecut. 
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anciennes  &  modernes^  6  y 

Les  Allions  à  qui  on  donna  le  noni 
dcLoix  parmi  les  Grecs  fe  repréfcn* 
toienc  aux  jeuxPithiens.Julius  polluxeft 
prefque  le  feul  Autheur  qui  en  ait  fait  le 
caraârere.  II  donne  cinq  parties  à  ces  rc- 
préfcntations  ,  &c  s’attachant  unique¬ 
ment  à  la  mort  du  Serpent  Pithon  tué 
par  Apollon  qui  étoit  Taûion  dramati¬ 
que  que  Ton  repréfentoit  aux  jeux  Pi- 
thiens  ,  il  nomme  la  première  de  ces 
cinq  parties  VEJfay  ^  la  fécondé  l"j4tîa- 
troifiéme  V lamblque quatiiè- 
meh  Spondée  ,  &  la  cinquième  le  chant 
de  Triomphe.  Il  introduit  dans  la  pre¬ 
mière  partie  Apollon  qui  rcconnoît  le 
lieu  du  Combat -.dans  la  fécondé  il  at¬ 
taque  le  Serpent  :  dans  la  troificme  il 
combat,  &c’eft  alorsquela  Trompette 
prend  la  place  de  la  Flûte  pour  accom¬ 
pagner  la  voix ,  d’un  air  qui  exprime  le 
craquement  dedentsdu  Serpent,  Toute 
la  quatrième  partie eft  la  viètoirc  d’Apol¬ 
lon  ,  &  dans  la  dernicre,  ce  Dieu  victo¬ 
rieux  danfe  une  efpece  de  Ballet. 

L’an  1589  aux  Nopces  de  Ferdinand 
de  Medicis  troifiéme  Duc  de  Tofeane, 
avec  Madame  Chreftienne  de  Lorraine, 


le  Comte  de  Vernio  Jean  de  Bardi  fit  un 
inrermed'e  agréable  de  ccCombat  d’A- 
'  poilon  &  du  SérpeiK.  Il  fit  d’abord  pa- 
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éS  Des  Repnfentatîms  en  MuJîqHt 
roître  une  Foreftau  milieu  de  laquelle  L 
un  Antre  obfcur  fervoit  de  retraite  att« 
Serpent,  Les  Plantes  les  plus  voifines  de* 
laGroteouilcouchoit  paroilToient  fou-m 
lées  de  Tes  longs  replis  gâtées  de  fonl 
écume.  De  l’un  des  cotez  de  cette  Forctfl 
s’avancèrent  comme  en  tremblant  deiw 
hommes  &  des  femmes  vêtus  à  la  Grec-M 
que  ,  qui  ayant  vu  que  le  Serpent  n’étoit|| 
plus  couché  fur  cette  herbe  où  ils  l’a-1 
voient  vûauparavant  ,fe  mirent  à  chan>f 
ter  au  Ibn  de  divers  Inftrumens  cest 

: 

Vers  d’une  maniéré  recitsftive.  ^  j 

£  bra  difangue  in  ^uefia  ofenro  bof&S  i 
CiaceafHrdianxjlaterribilferA  f 

£  l’Aria  fofea  e  nera  i 

Rendea  colfiato  e  col  maUgm  T ofc9.  '  i 

A 

Une  autre  Troupe  d’Hommes  &  de^ 
Femmes  venant  d’un  autre  côté  de  Jaf 
Foreft  ,  chantèrent  au  fon  des  mêmes; 
Inftrumens.  f 


i 

Qhi  di carne Jisfama 

Lo^  paventojo  ferpe  j  in  qHeflo  loco  !  1 

V nnita  fiamma  foco,  e  fifehia^e 
Q^i  r erhe  e  i  fiordifirngge  :  l? 

JMa  doué  U jieromoftro  ?  ^ 

'iorf  T  aura  Giove  hdito  il  pianjQ  nofiro  ?  ! 


anctenm  &  mode  met.  69 
A  peine  eorcnt-ils  achevé  de  chanter 
es  Vers,  que  le  Serpent  parut  fortant 
llu  fond  de  la  Caverne  ,  &  tous  ces  Grecs 
lommes  &  femmes  de  TlEe  de  Delos 
piinsde  frayeur  fe  jettent  à  genoux, & 
evant  les  yeux  vers  le  Ciel  implorent  le 
iccoursde  Jupiter  avec  ces  Vers  chantez 
l’un  ton  lugubre, Sc  mêlez  de  diverfes 
allions  de  crainte  ,  de  delèfpoir  ,  de 
riere ,  de  confiance ,  de  fupplication  , 
k  de  larmes. 


Kl 


OffortHnati  noi 
mqne  a  faz^ar  U  famé 
'atifarem  di  ejnefto  mefiro  infante  ? 
Pad'e  !  »  Re  del  Cîelo 
Yolgi  nietefi  gU  occhi 
^llo  ’  nfelice  Del» , 
h’ a  te  foffîra ,  a  te  fiegai  glnocchîp 
4  te  dimanda  aita  tefiange ,  e  plora  : 
Muent  lampo  e  faetta , 
jifardi  lei  vendetta 
Contra  l  mofirocrudelchs  la  divora- 


i  Le  Serpent  s’étant  apperceu  de  cette 
irroupe  ,  court  à  eux  avec  d’horribles 
[ifflemcos  quand  toutd^un  coup  Apol¬ 
lon  defeen  ’  du  Ctel  a  leur  fecours ,  SC 
teconnoift  le  lieu  du  Combat, 
i  Ilfaitenfuite  le  defy  pour  la  Iccondc 
.partie. 


70  DesReprefcntatlofis  en  Mpijtcjîte  \ 

La  ti'oiücmetft  le  Combat  à  coups  j 
de  Fléchés  5  le  Seipent  les  rompant  de  j 
Tes  dents ,  &  les  arrachant  de  fes  blelTu.  j 
resd’ou  fortoic  du  fang  noir  à 
coup.  J 

La  quatrième  partie  eft  la  mort  du  Ser*  ■}  ' 
pent  &  le  triomphe  d’Apollon  quienfia^' 
monte  fur  le  Serpent  &  le  foule 
pieds.  Les  Grecs  qui  avoient  fui  ,  re-r 
viennent  pour  voi»;  le  Serpent  étendu,  JL 
&  pour  couronner  Apollon  qui  les  enalf- 
délivrez.  Ils  lui  chantent  ce  Madrigal.  F 

O  valorofo  Dio 
O  Dîo  ehiaro  e Jourano^ 

Ecco*  l  Serpente  rio 
Spoglia  placer  delU  ttia  inviîta  mAno 
Morta  è  f orrihilfera 
V mite  A  fchîera  ,  a  fehiera» 

V mite  jdpoÜQ  eE>elo 
Cantandoall^te  o  belle  Nlnfe  al  Cielo. 


r 


Cette  défaite  du  Serpent  n’étoit  pas 
la  feule  adtion  que  les  Grecs  repréiên- 
toienten  Mufique.  Us  avoient  la  Fable 
deNiobé  ,rAccouchement  de  Canace, 
Orefte  ,  Edipe  ,  Hercule  furieux  ,  la 
mort d'Hedor ,  &  plulîeurs  autres  piè¬ 
ces  de  cette  nature. 

Je  ne  fçaice  qu’on  veut  dire ^  quand 


H* 

H 
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(tnMYtnes  &  moderne yi 
n  dit  que  la  Mufiquc  &  la  Peinture 
3uspcuvent  toucher  en  trois  manières: 

Peinture  par  la  vivacité  du  coloris , 
'par  la  delicatefïè  des  traits,de  même 
Lie  la  Mulîque  pat  k  netteté  ,  &  par  la 
ftelTe  de  la  voix  charme  nos  fensVk 
eincure  par  la  (impie  repréfenration  des 
iflionsjde  même  que  laMufique  par  les 
:ccns  &  par  les  modes, ou  guais^ou  tri- 
es  nous  caufe  des  émotions  de  joye  ou* 
e  crill:clïè;&  la  Peinture  par  ringenieufè 
l  artifte  repréfèntation  de  ce  qu'elie  veut  ^ 
îpréfenter,  de  même  que  la  Mufique 
arle  fçavatit  mélange  >&  par  la  belle 
lite  des  Confonnanees contente refprit, 
i  lui  caufe  une  admiration  ,  où  le  cœur 

lesfens  ont  fort  peu  de  part.  J’avoue 
[ucjki  Pefp rit (î  bouché,  que  je  ne  de- 
nélè  pas  bien  ces  trois  effets  de  la  Pein- 
ure  &  de  la  Mufique ,  ny  le  rapport 
[UC  1*0 U  veut  qui  fe  trouve  de  Pun  a 
autre* 

Je  diftingue  dans  la  Peinture  la  cor- 
’céïion  du  deflein  ,  la  fâge  dirpofition- 
les  parties,  &  du  tout  enicmblé ,  la  diC* 
:rction  du  coloris  ^  la  di/ldbution  des 
ambres  des  jours  ,  la  juftcfic  de  la 
^erfpeétive,  Tharmonie  des  rnouycmcns 
ie  Pâme  avec  les  actions  qui  font  pein¬ 
tes,  ÔC  une  certaine  bicnfeancé  ,  qui  fait 


yy 


7  Z  Des  Reprefentatlons  en  Mujic^ne 
que  cour  c(l  traité  avec  art  >  &  avec  une 
fage  intelligence  ,  ce  qu’on  nomme  U 
Cofifime,  C’eft  ce  que  nous  voyons  dans 
les  ouvrages  de  ces  deux  excellcns  hom¬ 
mes,  qui  font  la  gloire  de  la  France^Sc 
Thonncurdece  fîecledans  un  fi  bel  art  j 
de  l’un  defquels  j’ai  dit  autrefois  en 
voyant  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  Chap- 
pellc  d’un  grand  Miniftre ,  &  pour  le 
Palais  du  plus  erand  Prince  du  monde. 

SONNET. 

on  peigne  mille  objets  dans  un  mê¬ 
me  Tableau  , 

i^e  de  l^ombre  &  du  jour  la  f pavante  im^ 
pojiurey 

Fajfe  approcher  de  nous  oh  fuir  une  fi  gare 
Etrajfemble  en  un  point  le  Ciel^  U  Terre  & 

VEau. 

LE  B  RU  N  porte  plus  loin  le  poiü 
voir  du  Pinceau 

Sçavansne  dites  plus  tfu  imiter  la  nature 
Eftle  dernier  effort  de  la  doHe  peinture  , 
Plus  d'honneur  attendoit  cét  jdppelte  nou¬ 
veau. 

Il  peint  les  Pajjions  >  il  rend  V ame  vU 
fibUy 

Delà  Divimté fait  un  ètrefenfible» 
Pepy-ef rnte  la  grâce  »  à  la  gloire  U  atteinte 
Ce  ejue  t  œil  ne  peut  voir  fin  addrejfe 
r  exprime  i 


Comme 
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Comme  PaHl^ils‘éleve  au  Ciel  te  plus 
Mime, 

Tl  mit  ce^H  il y  vit  Al  fait  Ÿlttsjl  le 
Ün  de  mes  amis  charmé  des  belles 
:hofesqui  font  peintes  detis  la  Galerie  de 
aint  Cloud  ,  en  faiiant  les  devifes  qui 
’f  dévoient  (èivir  d’ornement ,  fit  oel 


e- 


à 


:y  pour  le  Peintre  qui  s’eft  furpafle  Im- 
iremecn  un  fi  belouvtage*  Letorpsde 
:etie  devife  croit  le  miroir  ,  qui  cft  le 
Peintre  le  plus  heureux  &  le  plus  pronc 
qui  foit  au  monde  ,  &  il  l*accompa^nai 
Je  ce  mot  &  de  ces  Vers. 

IæQUj^RI  STUPUir  RAL 

Je [çaipa^  lefccrcid^unart  lngenÎ€H:>6  • 

.  Rempli  r  &  lefpritÛ'  les  y  v 

IZî^  tontes  les  heantez^que  tUmvers  etalc 
Je  plais  en  tout  égaie 
pt  la  Nature  avoue  avec  éuonnement 
pije  ne  lafuKpaffe^^m  moins ^ue  je  Vègaltl 

Comme  je  diftingue  dans  la  Peinture 
le  deiîèin  ,  la  difpofition ,  le  coloris  ,  les 
lou^s  &  les  ombres  ,  la  perfpe<5live,le^ 
mouvemens&  le  coftume  ,  je  diftingue 
i,auffi  dans  la  Mufique  la  diverfité  des 
Tons  des  Inftrumens  &  de  la  voix  j 
conronances  ,  ôc  les  difTonances  ,  le-s 


J  4  DesJ^eprefeHtAtionsen.Mi(Jt^ue. 
nombres  ,  'les  temps  ,  &  les  inter- 
Vallès  ,  les  modes  ,  les  otnemens  da 
chant ,  Ôç  les  accords  des  parties, 

I-es  Anciens  qui  furent  hjuftcs  dans' 
les  chofes  qu’ils  éciivirent  de  ces  deux., 
Arts  Liberaux,  ne  s’aviiçrent  jamais  de 
comparer  la  vivacité  du  coloris,  &Ia 
deliçatefle  des  traits  ,  avec  la  netteté  ,  &C^ 
lajufteflç  de  ta  voix,  ny  l’ingenieufe  & 
artifte  reprelèntation  de  ce  que  la  Pein¬ 
ture  veut  reprefenter  ,  avec  le  fçavant 
iiaélangc .  &  la  belle  fuite  des  confonan- 
ccs.  Ils  n’appellerent  jamais  la  Peinture 
des  paflîons  une  fimplc  reprefentation , 
ils  ne  dirent  jamais  que  la  belle  fuite 
des  confonances  ,ny  l  eut  fçavant  mé¬ 
lange  fuflènt  {culement  pour  cauièr  de 
l’admiration  à  l*efprit,  fans  que  le  cœur 
ii  les  fens  y  euiîènt  part. 

Pour  comparer  Içur  Mufique,  avec 
leur  Peinture ,  ils  firent  trois  efpeces  de 
Mufiqne ,  ta  DtAtonl(jUt ,  U  Chromatique, 
&  l’Enharmonique.  Ils  comparèrent  la 

f>rcmicte  avec  le  clair  oblcur,  parce  que 
a  Mufique  Diatonique  fuit  les  tons  na¬ 
turels  ,  auffi  les  degrez  de  couleurs  pat 
rapport  àceclairobfcur  le  nommoicnr 
Tant  en  leur  langne  aufli  bien  que  le? 
gradations  delà  voix. 

Ils  comparèrent  avec  le  coloris  la  Mu- 


anelermes  &  rnod&rncs.  yf 
[que  qui  diviic  les  tons  ,  comme  dans 
i  Peinture  on(ê  fert  des  dcroy  Teintes 
our  unir  les  couleurs  ,  5c  les  noyer  lés 
ocs  dans  les  autres  ,  particulièrement 
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our  les  Carnations  »  c'cft  ce  qui  fit 
onner  le  nom  de  Mufique  colorée  à 
ctte  efpece  de  Mufique ,  que  les  Grecs 
oromerentcn  ’eur  langue  Chromatique 
U  nom  même  des  couleurs.  Enfin  raffi» 
ant  encore  davantage  fur  cesparragcs  de 
pnspour  faire  des  accords  plus  furpre-r 
ans  &  des  confbnances  plus  merveil- 
Itufes ,  ils  donnèrent  le  nom  de  Mufi» 
ue  Enharmonique  à  celle  dont  les  demy 
bns  memes  étoient  partagez ,  Ôc  la  com- 
arerent  à  cette  efpece  de  Peinture,  qui 
l)int  àla  délicate!^  des  traits ,  5c  à  la  vi- 
acitc  du  coloris  l’expreifion  des  mou- 
emens,  qui  font  l’harmonie  de  l’Ame, 
P’cft  cette  cxprcflîon  que  l'on  ne  doit 
as  appeller  du  nom  de  JîmŸk  Reprefen- 
,  puis  qu’il  n'y  a  tien  de  plus  vif, 
e  plus  fçavant  ,  &  de  plus  difficile  à 
rouver.  C’eft  cette  partie  de  la  Peinture 
ui  a  fait  donner  !e  nom  de  Divin  à  Ti- 
nul  n’ayant  mieux  entendu  que 


Id 


en 


ji ,  l’union ,  les  mifles ,  &  les  corps  des 
■  ouleurs  ^  l’harmonie  des  tons ,  &  la  dif- 
ofition  du  tout  enlemble  ,  qui  font 
mifir  les  accords  de  ces  beaux  mouve- 
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mens  de  TA  me  que  peu  de  gens  Içavent 
bien  peindre. 

•Eft-cc  avoir  bien  pénétré  dans  les  fe- 
crecsdela  Mufiquc,  que  de  dire  ^  cfHe  le 
cceHr&’Usfens  ont  peu  de  part  anfçavant 
mélange  &a  la  belle  fuite  des  confonan^. 
ces  J  ^uicontente  l'cfpriP.yanvois  ciù  que 
CCS  doux  aecoids  ecoient  faits  pour  fla- 
ter  l^^orcilie ,  &c  pour  toucher  le  cœur. 
Je  fçai  *bien  que  faine  Auguftin  quia 
écrii'fix  livres  de  la  Mufique  ,  donc  le 
dernier  eft  une  efpece  de  raifonnemenc 
phyirque  (ur  la  nature  des  nombres ,  de- 
raandoquclsfont  les  plus  agréables  ,  ou 
ceux  des -cadences  articulées  ,  ou  ceux 
qui  font  de  fimplesportemens  de  voix, 
ou  ceux  qui  font  des  mouvemens  du  , 
corps  qui  accompagnent  le  fon  ,  comme 
dans  la  danlê  &  ks  Ballets  ;  ou  ceux  qui 
s^imprimenrdans  k  mémoire,  y  laiflànc 
les  tracesdu^hant  ,  &  des  airs  qu*on  a 
entendus,  ou  ceux  qui  sWtètent  dans 
refprît  des  maîtres  capables  de  jug^r  de 
la  juftefle  des  accords?  Je  fçai  auflî  que 
ceSaints’eft  déclaré  en  faveur  de ces  der¬ 
niers  ,  tant  parce  qu*ayant  entrepris  de 
prouvcr-la  fpiritiialité  &  Timmortalité 
üc  Tame  par  Je  plaifir  de  la  MufiquCj 
ces  nombres  fonr  les  plus  ipiriiuelsek 
tous,  que  [parce  que  d’ailleurs  h  faeuht  i 
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qu’ils  touchenr  eft  plus  noble  que  ne 
font  celles  qui  peuvent  être  touchées 
des  autres  cfpeces  de  nombres  comme 
l’oreille ,  &  l’imagination . 

N’envions  rien  aogoûtde  ceux  à  qui 
ceschofes  peuven-t  plaire,  laifTons  leur 
jlefade  plaifïr  d’obferver  dans  une  belle, 
coinpofition  toutes  les  ôneffès  decon- 
tr-epointjau  lieu  d’entendre  les  Concîeftâ 
dont  le  cœur  &  l’oreille  peuvent  eftre 
agréablement  touchez-.  Je  trou  ve  ce  piaf- 
ifir  (çînbhbre  à  celui  de  ces  Grammai¬ 
riens,  qui  au  lieu  de  remarquer  dans  une 
excellente  piecede  Theatre  la  conduite 
idc  l’intrigue ,  les  Péripéties ,  le  dénoue¬ 
ment  , les  beaux  Vers,  les  grands  fenri- 
^nicns ,  &  la  juftefîè  des  A  éteurs  à  expri¬ 
mer  les  Paffions  ,  &  à  reprefenter  les 
chofeSjS'amufent  à  remarquer  ou  finit  la 
Protafe ,  ou  commence  l’Epitafc ,  ou  les 
'rimes  font  moins  aflbnnantes,&:  les  ca- 
•dences  plus  rudes  \  en  quoi  je  ne  fçai  avec 
Horace ,  fi  l’on  doit  plus  admirer  la  pa¬ 
tience  de  ces  gens  là  ou  l’inutilité  de 
leur  travail. 

N'%m\umf  Attenter  utntm/jne, 

‘Ne  dfCAm  pnltè  mirAti.  Houu 

Le  peu  d’ufage  qu’eurent  les  Grecs 
'de  la  Mûfiquea  pufienrs  parties, ou  de 

contrepoint, dans  Iciurs  pièces  dramaii- 
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<jues  ,  a  fait  douter  fi  leur  Mufiqucavoit 
été  aufli  parfaite  que  la  nôtre  ,  s’ils 
avoient  eu  ce  mélange  de  parties  ,  &  fi 
leur  Mufique  avoit  pu  faire  tous  ces 
grands  effets  *  donc  leur  Hifloire  parle 
avec  tant  d’admiration  tfurquoi  i’ai  trois 
chofcsàdirc  en  faveur  de  leur  Mufiquci 
la  première  que  la  Mufique  à  contre* 
point  cfl  moins  propre  pour  les  repre* 
îentations  de  Tneatrc  que  la  Mufique 
de  récit.  La  féconde  qu’ils  ont  eu  comme 
nous  une  Mu6que  à  plufieuïs  parties , 
&  que  leur  Mufique  étoit  plus  capable 
que  la  nôtre  deproduire  ces  grands  effets 
que  leurs  hiffoites  nous  apurent  qu’elle 
a  produits. 

Q^nt  au  premier  Je  dis  que  Icdefléin 
des  Grecs  dans  leurs  aétions  de  Théâtre 
ayant  été, comme  Atiftote  l’a  marqué, 
de  modérer  les  pallions,  &  de  préparer 
les  hommes  à  tous  les  fâcheux  évene- 
mens  delà  fortune  en  les  apprivoifant 
s’il  faut  ainfi  dire  par  ces  fpeàacles  avec 
la  compallion  &  la  crainte  qui  font  les 
effets  ordinaires  des  changemens  de  fa 
fortune-,  ils  écudierent  tout  ce  qui  pon- 
.  uoit  fairccct  effet  fiir  l’homme  ayant 
remarqué  que  les  inflexions  delà  voix» 
le  nombre  &  la  cadence  des  paroles,  les 
images  des  chofes,  Sc  les  caraâcces  des 
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êtitimens  pouvoient  faire  ees  grands 
i.'fFets ,  ils  s’y  attachèrent  uniquement, 
C’eft  ce  qui  leur  fit  préférer  les  récits  au 
5;ontrcpoint ,  ou  aux  choeurs  de  plufieurS 
parties ,  parce  que  cette  harmonie  où  les 
parties  s’cmrc-choquent  ,ne  fait  qu'un 
l‘)ruit  confus  où  les  paroles  ne  fc  diftin- 
j^uent  prefque  point. 

C"tft  pour  cette  même  raifon  que 
|:ious  avons  été  obligez  de  rétablir  les 
{récits  dans  la  Mufique  ,  lorfquc  nous 
jrvons  voulu  la  faire  fervir  aux  reprefen- 
[ations  deTheatre,  &  quand  o^n  avoir 

Ilsrû  que  ces  fortes  d’aélions  ne  reufli- 
iroient  pas  parmi  nous  ,  c'étoit  moins 
lin  defaut  de  nôtre  langue,  que  de  nôtre 
Mufique, qui  étant  aplufieurs  parties, 
8c  mêlée  de  fugues ,  de  portemens  de 
voix  ,  &  de  roulades  à  divers  accords, 
accompagnez  de  plulieurs  infttumens, 
cil  bien  plus  agréable  pour  les  grands 
1  Concerts ,  que  pour  Ta  récitation  ,  où  !a 
J  multitude  des  voix,  8c  le  bruit  de  tant 
I  d’inftrumens  nuifent  à  rarnculation  des 
I  paroles. 

1  Les  Latins  ayant  trouvé  la  déclama¬ 
tion  plus  naturelle  pour  ces  reprefenta- 
tionsquele  chant  &  la  Mufique, fe  con¬ 
tentèrent  pour  leurs  pièces  de  Theatre 
:  'd*une  fimplc  recitation ,  &  de  faire  chan^ 

G  uij. 
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ter /dans  les  chœurs ,  quiécoient  comme 
les  internaedes  de  ces  grandes  avions* 
On{e  laflLméme  des  chœurs  des  Co¬ 
médies,  parce  que  n  étant  plus  comme 
en  leur  première  origine  des  Satyres  fur 
les  delordres  publics  ou  Ton  chantoit 
avec  liberté  ce  que  l^on  vouloir ,  on  ne 
prit  plus  deplailir  aux  autres  chofesqiic 
Ton  y  cluntoit  ,  5e  Ton  aima  mieux 
les  pLiiànteries,  &  les  bons  mots  des 
Acteurs  ,  que  ce  chant  fade  des  Muil- 
ciens.  C^ettee  qu’Horace  a  voulu  dire,^ 
quand  il  a  dit ,  que  Je  chœur  des  Come- 
diesn'ayant  plus  la  liberté  de  médire  ÔS 
de  nuiie  aux  gens, pa-r  fes  ridicules  bou-^ 
fonneries  ,  on  k.  Êt  taire  ,  parce  qu  ü 
ne  divertiin^ic  plus, 

T^rpîur  obùcm  fubUto  ffirenoceTiJi. 

Ncantmoins  Louis  de  Benavente  a 
renou  velle  enEfpagnc  cette  ancienne  li¬ 
berté  des  Satyres  des  chœurs  de  la  Co¬ 
médie  ,  ayant  cempoie  douze  Intermè¬ 
des  en  vingt-quatre  chants  ,  qu"il  fie 
imprimer  à  Madrid  Tan  1645. 
litre  'BurUs  ver  as  0  reprehen/icn  moral 
yfefliva  delos  deforden^s  publicos  en  doce 
entremefes  reprefentados  y  y  veinte^y  qaatro 
cantados^  Railleries  véritables, ou repre- 
henfion  morale  &c  plaifinte  des  defor- 
dies  publics  reptefemez  eu  douze  inter» 
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mccl(^s  &  vingt  quatre  chants, 
lln’cn  fut  pas  de  même  de  la  Tragé¬ 
die  , comme  elle  écoir  grave  &  lèrieuie , 
on  y  confervales  chœurs  ^  donc  le  chant, 
&Ia  danfe  delalFoient  les  Speâuteurs, 
&  détendoient  leLirefprit  de  ces  gran- 
T’des  paillons  que  lesévenemens  tragiques 
ont  coutume  d’exciter  dans  Famé. 

Comme  le  principal  effet  de  leur 
Mulîqucdans  ces  reprefentations  ,  étoic 
jd’exprimer  ks  paffions  &  les  mouve- 
mens  deTarae  parles  paroles^ les  infie- 
rJxionsde  voix  >  les  geftes ,  &  les  images 
des  chofes  ,  ils  prefererent  les  récits  aux 
concerts  de  plufîeurs  parties.  Ils  curent 
ainfi  trois  fortes  de  chants,  des  récits 
d’une  feule  voix  que  les  Grecs  nommè¬ 
rent  Mbnodïe  ,  Sc  les  Latins  CmtiejHe^ 
des  D  alogucs  de  deux  ou  de  trois  voix 
qui  fe  répondoient  Tune  à rautrecomme 
dans  les  Eglogues  ,  &  des  chœurs  ou 

Iplufîeursehantoientenfcmble.  Les  Hé¬ 
breux  firent  la  même  chofe  ,  puifqu’au 
Cantique  des  Cantiques  ,  il  y  a  des  en- 
droitsoù  Sulamite  chante  feuk  ,& tan¬ 
tôt  elle  chante  avec  fon  epoux,  tantôt 
c’eft  répoux  feul qui  chante,  &  tantôt 
c’eft  une  troupe  de  Bergeres  ,  ou  une 
troupe  deCourtilansde  la  fuite  du  Prin- 
cci  De  même  dans  les  Pfeaumes  qui 
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tiennent  beaucoup  ducaadere  Drama¬ 
tique  ,  tantôt  c’eft  David  qui  chante  (êul, 
tantôt  il  parle  à  Dieu  ,  &  Dieu  lui  parle'i 
&  tantôt  c’eft  tout  le  peuple. 

On  a  retenu  dans  rEslilèces  trois  ma- 
nicresde  chant  ,  ou  celui  qui  entonne 
chante  feul ,  les  deux  choeurs  fe  répon¬ 
dent  l’un  à  l’autre  &  s’unifient  dans  les 
Antiennes  j  &  quand  les  Inftiumens 
tiennent  la  place  des  voix,  un  feul  chante 
ou  recite  lé Vetfet  quieft  chanté  par  les 
inftrumens. 

Les  Grecs  &  les  Romains  fefcrvirent 
aufli  des  Inftrumens  pour  leurs  Intermè¬ 
des  >  c’étoient  ordinairement  des  flûtes, 
parce  qu’il  n’tft  point  d’inftrunient  qui 
approche  plus  delà  parole,  où  l’air  refl 
pirant  par  degré  reprefente  afTez-bien 
lesmouvemens  du  gofîerqui  articulent 
le  fouffle  pour  en  former  la  parole  De  11 
vient  que  les  Orateurs  quand  ils  décla- 
moient  leurs  difcoürs  ,  avoient  afièz 
(ôuventdes  joueurs  de  flûte  derrière  eux 
qui  fervoienràleur  donner  le  ton,  ou  1 
le  foûrenir ,  ou  même  à  le  rétablir,  s’il 
arrivoit  qu’ils  le  perdiflènt  dans  la  cha¬ 
leur  de  la  déclamation.  Ces  joiieurs  de 
flûtes  n’aidoient  pas  moins  aux  infle- 
xionsdevoix  que  dévoient  prendre  les 
A^keursdansles  récits  de  la  Tragédie  ÔC 
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lesaotres  picees  de  Thcatre.' 

Q^nd  il  eft  dit  fi  fouvent  dans  les 
rgumensdes  Comédies  de  Terence,que 
Claude  Flaecus  fils  de  Claude  fit  les 
Concerts  avec  les  flûtes  droites  &  gau- 
ihes ,  pareilles ,  &  non  pareilles  ,  il  faut 
I  ntendre  que  ces  flûtes  droites  &  gau- 
îhes  n’étoientni  de  meme  eroflèur,  ni 
louvent  de  meme  longueur^  comme  j  ai 
emarqué  en  plufieurs  bas  reliefs  Grecs 
ic  Romains.  L’une  de  ces  Flûtes  plus 
:ourtej  &  plus  mince  faifoit  une  ticr- 
:e  fur  la  plus  longue  ou  la  plus  groflè> 
k  celui  qui  en  joUoit  des  deux  mains 
es  fàifoit  accorder  harraonieufement. 
Elles  étoient  femblables  à  ces  longues 
■lûtes  qui  n’ont  que  trois  trous ,  &  que 
‘on  accompagne  du  fon  d’un  Taboa- 
:in  qui  fert  comme  de  bafe  à  tous  ac> 
lords;  on  les  lie  avec  une  attache  aupe- 
it  doigt,&  le  tenant  entre  ce  doit  &  ce¬ 
lui  que  l’on  nomme  Médecin  ,  on  le 
ert  des  trois  autres  pour  boucher  & 
!>our  ouvrir  les  trois  trous  de  cette  Flû- 
!‘e.  Ainfi  il  étoit  aifé  de  les  joüir  enlêm- 
:ble  toutes  deux  Elles  ont  cela  de  fin- 
gulicr  qu’ayant  un  long  tuyau  ,  la  lu¬ 
mière  baflè  &  étroite,  elles  fautent  faci¬ 
lement  .  &  naturellement  à  la  quinte, 
quandonfouffleunpcuplus  fort.  Ainû 
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fl  le  ton  naturel  de  ces  Flûtes  quand  tons  ! 
les  trous  font  bouchez  ,  &  quand  on 
fouffle  doucement eft  G.  Ut-çn  ouvrant 
le  trou  le  plus  haut  des  deux  qui  font  deC. 
fusjcllesfonnent  A quand  on  lève  le 
fécond  elles  Tonnent  B.  Mi ,  &  quand  on  ' 
levecelui  de  defTous^elles  Tonnent  C.  Ta 
Ut.  Puis  venant  a  foufïler  plus  fort  en 
rebouchant  tous  les  trous  elles  montent 
à  la  quinte,  &  fonnent  D  Sol  rej  en  le¬ 
vant  le  doit  le  plus  haut  E  Larni  j  en  le¬ 
vant  le  fécond  F.  fa  Ut,  en  levant  celui 
de  delTous  G%jSol  Ut.  Ainfî  conti¬ 
nuant  à  fouffler  encore  plus  fort  à  tout 
boucher,  &  à  lever  fucceffivement  les 
doigts  ,  elles  font  plufîeurs  gradations 
de  tons,  t 

On  les  introduifît  dans  les  Corne-  j 
dies  ,  parce  que  les  Comédies  ayant 
commencé  par  des  chants  ruftiques,  & 
des reprelèntations  champêtres, il  ny  a 
pasd’inftruraent  qui  foie  plus  champê¬ 
tre  que  celui-cy  ,  ny  plus  familier  aux 
Villageois,  parce  que  fans  autre  artifi¬ 
ce  que  d’une  Canne ,  d’un  Rofêau ,  ou 
d’un  Chalumeau  coupé  à  certaine  lon¬ 
gueur  ,  &  percé  à  certaines  proportions 
on  fait  des  Flûtes.  Les  Pipeaux  ont  eu 
la  même  origine ,  &  le  bruit  que  font 
ksHaut-bois  que  l’on  joiie  avec  ces  Pi- 
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I  eaux  à  je  nefçai  quoi  de  guai  dz  de  (au¬ 
tant  qui  efl:  extrêmement  propre  pour 
■'snopcesde  VilKage. 

I  le  fou  plaintif  que  Ton  donne  facile- 
ncnc  aux  Flûtes ,  les  fit  fervic  aux  fuoe- 
jaillcsdcs  Anciens  ,  &  des  funérailles  il 
ûc  aifé  de  les  introduire  dans  les  Tra- 
;edies,  dont  les  Argumens  onttoûjours 
Jjüelque  chofê  de  lugubre  par  le  chan- 
i;ement  de  fortune  qui  eft  eflentielà  ces 
.eprefenrations. 

:  Les  Violons  Font  emporté  parmi 
TOUS  fur  l'ancien  ulage  des  Flûtes  pour 
.es  Intermèdes  des  aâions  de  Theaire, 
.ipareeque  les  Violons  font  un  Concert 
iplus  mélé  &  mieux  foûtenu  ,  que  ne 
ifçauroient  faire  les  inftrumens  à  vent, 
pùil  faut  ncceflairemenr  reprendre  ha- 
I pleine  ,-ce  qui  fait  qu  ils  font  moins  pro- 
Jpres  pour  les  danfes  délicates,  ainfi  les 
‘Ballets  étant  devenus  les  fujets  les  plus 
:ordinairesdcs  Intermèdes  des  actions  de 
Theatre,  on  a  fubfticué  les  Violons  aux 
iFJutesdont  fe  fer  voient  les  Anciens  ,& 
c’eften  ces  Symphonies  que  la  multitu- 
î  de  des  Parties  eft  fort  agréable,  parce 
que  la^divei  fîié  des  tons  s’y  marque  plus  ' 
diftméfccment  que  Ton  ne  fçauroit  faire 
avec  d’autres  Inftrumens  qui  font  plus 
propres  à  accompagner  les  voix  &c  les 
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récits  >  que  le  bruit  de  ccs  grandes  Sy 
phonies  qui  les  ccoufFeroient  entière-  ' 
ment.  Auffi  les  Anciens  ne  s’enfervirent 
jaîîiaisdans  leurs  reprefentationsde  Mu., 
fîque. 

Paflbnsà  la  (econdc  vérité  &  faifons 
voir  les  grands  effets  que  la  Mufique 
desGrecsa  produits,  pour  examiner  en 
fuite  s*ils  ont  eu  une  Mufique  à  plufieurs 
parties  &  de  contre- point. 

Les  Grecs  qui  fe  flattoient  d’exercer 
fur  les  efprits  &  fur  les  volontés  des 
hommes  une  efpcce  de  (buveiaineté  par 
le  moyen  de  la  parole  &  de  la  periuafion, 
pour  établir  cette  fouveraineté  ,  em¬ 
ployèrent  trois  Arts  ingénieux,  la  Poë- 
iîe  ,  TEloquence  ,  Sc  la  Mufique,  La 
Poëfie  en  peignant  les  chofes  que  Von 
veut  petfuadcr  entre  aifement  dans  Ti- 
maginationpar  le  moyen  des  images  & 
des  figures ,  qui  lui  (ont  propres ,  &  s’é¬ 
tant  rendu  maurciTc  de  l'efprir  par  ces 
charmes  qui  l’amufent  &  qui  le  diver- 
tiflentjclle  pafleplus  facilement  jufqu  au 
cœur.  La  Rhétorique  par  lès  artifices, 
&  (es  apparences  de  vérité  captivant 
l’entendement  attache  la  volonté  5  &  la 
^Mufique,  s^infinuanr  par  l’oreille  jufquc 
dans  lame  endort  ces  deux  mêmes  fa¬ 
cultés  pour  les  conduire  cù  elle  veut* 
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’eft  ainfi  que  les  Grecs  (ê  rendirent 
laîtres  derefprit  &  de  la  volonté  des 
ommes ,  par  les  charmes  innoegns  dç 
iPoefie ,  dg  l’Eloquence  &  delaMu- 
que ,  &  c’eft  ce  qu’ils  reprefenterent 
■ins leurs  Fables,  par  leur  Protée  qui 
(jcenoit  toute  forte  de  figures,  (edégui- 
jnt  comme  il  vouloir  pour  futpren-. 
ï'Ie  le  monde  ;  par  leur  Hercule  qui 
nchainoit  les  peuples  ,  &  les  tenoip 
&  par  les  oreilles ,  &  par  leur  Orphée 
jui  Ce  faifoit  fuivre  des  animaux  Sç 
;s  Forets,  lly  a  tant  de  rapport  entre 
;s  trois  Arts ,  que  fî  c’eft  de  la  Poefîe 
ue  l’Eloquence  emprunte  (es  figures  , 
une  &  l’autre  a  befoin  de  la  Mufique, 
our  joindre  la  beauté  du  chant  &  de  la 
îclamation  à  la  peinture  des  choies,  8c 
la  delicatellè  de  leurs  inventions  pour 
rendre  plus  efficace.  Celle>cy  ^  aufli 
ïfbin  du  iècours  de  la  parole  ,  qui  eft 
^opre  de  la  voix ,  comme  la  voix  eft 
trticuliereà  l’homme,' tous  les  autres 
limaux  n’ayant  qu’un  fon  vague  qui 
s  dit  ricn,quclque  articulé  qu*ilpuille 
ï:recn  certains  Oiièaux,qui  imitent  la 
loix  &  la  parole  de  l’homme  :  ainfi  la 
[ngue  eft  l’inftrumcnt  dont  laPoefie, 
{Eloquence,  &  la  Mufique  fe  fervent 
dur  s’infinuer  dans  les  cfprits.  Auffi 


S8  Des  Repre/er7tathtf$  en  Âîtijtcjue 
pour  juger  de  l'exeellencede  !a  Pocfie, 
de  l’Eloquence  ,  &  de  la  Mufique  des 
Grecs,  il  ne  faut  que  confidercr  la  ftru- 
éluredeleur  langue, qui  eft  fans  diffi¬ 
culté  la  plus  jiifte  ,  la  plus  abondante, 
la  plus  expreffive  la  plus  variée  de 
toutes  les  Langues  que  nous  connoif. 
fons. 

Les  fept  Voyelles  dont  cette  langue 
eft  compofée^expriment  naturellement 
les  fèpt  différences  de  la  voix  que  les 
Anciens  appelloicnt  Septem  diferiminâ 
vocum ,  nulle  autre  langue  n’a  cet  avan¬ 
tage  ,  étant  la  feule  qui  ait  ces  fept 
Voyelles  Tonnantes ,  qui  font  les  feuls 
fons  que  Ton  peut  faire  fentir  quand 
on  parle  ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le 
r>om  i^f^oyelles  pour  les  diftinguerdes 
Confones  qui  d’elles-mémesfont  muet¬ 
tes,  &  ne  peuvent  fè  faire  entendre, 
que  lors  qu’elles  font  jointes  aux 
Voyelles  ,  ce  qui  les  a  fait  nommer 
ConfQjies. 

Non  feulement  ces  fèpt  Voyelle' 
dont  la  langue  Grecque  eft  compofé( 
preferablcment  à  toutes  les  autres,  ci* 
primoientlcs  fèpt  différences  des  fonî 
naturels  de  la  voix  quand  nous  parlons 
mais  les  unes  étant  longues  %  les  autre 
bicves>'6c  quelques  unes  ambiguës 

elle 


;  "anÉlemtes  &  medo-neT-  % 
îîéS  fervoientà  marquée  les  diffèren- 
ences  de  temps  qui  s’obfèrvent  dans 
a  Mufique  par  des  Notes  longues 
ife  brèves  ,  &  celles  que  nous  diftin- 
;uons  par  des  Notes  blanches  &  noi¬ 
es.  Leurs  Diphtongues  qui  font  les 
eules  qui  ont  coupé  les  tons  de  voix 
,>ar  des  Voyelles  liées  ,  dont  le  fon  Ce 
iftinguoit ,  mais  non  pas  d’une  maniè¬ 
re  auUi  forte  &  aufli  pleine  qu’etoie* 

telui  des  fimples  Voyelles ,  lècvoient  à 
aire  les  pallkges  &  les  diminutions  qui 
ont  la  Mufique  fi  belle  ,  quand  elles 
ont  bien  ménagées.  Que  diray-je  de 
jantde  pieds  dont  ils  difiinguerenc  les 
liefures  de  leiirs  Sillabesy&  de  leurs 
nots  >IIn’y  apoint  de  mots  de  deux 
îyllabes,  de  trois  ,  de  quatre  ,  de  cinq, 
kde  üx  ,  dont  ils  n’ayenc  remarqué 
ies  difïèxencesr  Ceux^qui  font  compo- 
ibz  d’une  Sillabe  longue  ,  &  d’un© 
‘5reve,ou  d’une  breve,  &  d’une  Ion» 
i;ue ,  de  deux  brèves ,  de  deux  longues, 
l’une  longue  ,  &  de  deux  brèves ,  de' 
leux  brèves  ôc  d’une  longue  ,  d’une 
preve  entre  deux  longues  ,  ou  d’une 
longue  entre  deux  brèves  ,  &g.  Ils  aju-^ 
îloient  leur  Mufiqueà  toutes  ces  diflfè— 
iîences ,  &  pour  faire  fentix  que  c’etoie 
po^  leur  Mufique  qu’ils  obfervoienf 
'  ■  ■  H 


50  Dei  RePrefenf^tlens  enMuJîi^He 
CCS  difïèrcncces  que  l*on  n’obfêrve 
prefque  plus  ,  ils  donnèrent  le  nom  de 
JProfedie  ,  c’eft  à  dire ,  d’obfervations 
pour  le  chant  à  la  meftjre  des  Syllabes 
que  les  Latins  nommèrent  Q^aritité, 
A  ces  observations  ils  ajourèrent  une 
grande  divetfité  de  vers,  ou  le  choix  des' 
pieds ,  c’eft  ainfî  qu’ils  nommoient  les 
Mefures  des  Syllabes ,  dont  leurs  mots  ; 
Croient  compolëz  j  le  choix  dis-je,  des 
pieds  faifoitun  nombre  &  une  ca»; 
dence  propre  à  exprimer  dans  rame 
certains  mouvemens  naturels  accom> 
modez  à  ces  cadences ,  comme  la  cordei 
d’un  Luth  ou  de  quelque  autre  inftru- 
iiient  produit  des  fons  difïèrens  félon 
qu’elle  eft  plus  lâche,  ou  plus  tendue , 
ou  que  le  doigt  qui  la  touche  la  touche 
plus  haut  ou  plus  bas.  Les  Vers  Grecs 
ne  furent  pas  de  fi.mples  Vers  comme 
les  nôtres,  qui  n’ont  point  d’autres  me- 
fures  qu’un  certain  nombre  deSyllabes, 
avec  un  repos  à  l’hemiftiche ,  &  des  ri¬ 
mes  alfonanteSjqui  rapporteur  ce‘ Vers 
les  uns  aux  antres;  ce  qui  fert  plus  au 
plaifir  de  l’oreille.qu’à  exciter  les  mou- 
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■veniens.  Les  Pieds,  les  Mefurcs  Scies 
Vers  des  Grecs  croient  d’ftinguez  par 
les  mouvemens  qu’ils  pouvoient  exci¬ 
ter  dans  l’ame  ,  ils  en  avoient  de  doux. 


'  anciennes  &  modernes, 

e  graves  ,de  feveres  ,  de  lâches  ,  Sc 
elanguiflans.  Et  dans  cette  divedué 
,e  Vers  Héroïques  ,  latnbes ,  Sapphi- 
|ues  ,  Alcaïques  ,  Gliconiques 
frcchaïques  ,  Anapeftiques  ,  &c. 

1  n’y  avoir  point  de  paflîon  qui 
e  trouvât  des  raefuresôc  des  caden- 
es  propres  à  exprimer  iès  mouvemens. 

1  y  avoitdes  Vers  compofèz  de  Sylla* 
es  longues  ,  &  de  Spondées  pour  les 
latieres  graves.  Les  Vers  ïambes 

O 

toient  propres  à  exprimer  les  empor- 
îmens  de  la  Tragédie.  Les  Vers  Elegia- 
|ue$  étoient  faits  pour  la  douleur ,  & 
:s  plaintes ,  &  l’inegaîité  de  leurs  ca- 
ences  fervoit  à  faire  ientit  ces  mou- 
emens  entrecoupez,  qui  font  propres 
e  la  triftefle  quand  elle  veut  Ce  plain¬ 
te  au  milieu  des  maux  qui  l’accablent. 
Les  mots  cotnpoièz  dont  la  Langue 
jtecque  abonde  quelle  divetfîtéd’I- 
pages  ne  reprefentoiêt-ils  pas  à  l’imâgi- 
ation  avec  une  efpece  de  nouveauté 
î|ui  iouchoit  Sc  qui  furptenoit  1  la  li- 
"erté  des  figures  qui  faifofent  parler  les 
■orêts  ,les  Aftres  ,  &  les  Rivières  ,  la 
i»einture  des  Paflions  ,  &  des  fenti- 
Inens  de  l’ame,  fi  aifée  ,  &  iî  naturelle 
la  Poëfie  Grecque,  quétoientee 
Ju’ autant  de  moyens  des’iiifinuer  dans 
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5)2  Des  %jprefentatîofîs  en  Mnjîqnê 
rame  de  toute  aune  manière  que  nfi 
fait  nôtreElocjmnce  &  noire  Poëfie, 
qniiiClonc  pas  de  beaucoup  prés  ,ny 
fi  vives  ,  ny  lî hardies?  Ou  eft  la  Lan¬ 
gue  qui  ait  aujourd’hui  cette  différence 
d’accents ^de  mefures^de  pieds, d’in- 
terval’es  &  de  cadences  qu^avoit  la 
langue  Grecque  î  ou  du  moins. où  eft 
la  Mufîque  qui  les  obferve  dans  le 
chant  avec  la  même  c^iaékitude.?  a  t’oa 
égard  aux  mots  de  deux  ou  de  trois 
Syllabes,  dont  les  unes  font  longues, 
&  les  autres  brèves?  Ne  chante  t’on? 
pas  fur  les  mêmes  mefures  tous  les  Vers 
<jui  ont  tm  pareil  nombre  de  Syllabes, 
fknsdîftingiier  la  différence  des  mots  , 
&  des  .S  yllabes ,  ou  des  lettres  dont  ces 
Vers  font  compofez?  Nulle  læigue  n’a 
pris  le*  foin  de  fè  perfectionner  avec  an*» 
tantd’exaétiîude  que  la  Langue  Grec¬ 
que,  qu*  a  eu  f  avantage  en  même  temps 
de  ncifedionner  tous  les  Arts ,  &  tou¬ 
tes  les  Sciences.  Ce  foin  qr/eile  a  eu 
d’oblêrver  le  fon  des  moindres  Sylla¬ 
bes  ,  la  diverficc  des  accents  &  .dcs 
prononciations,  fit  querien  n’à jamais 
étéauflî  exaét  que  fa  Mufique  ,  parce 
que  la  perfeéhon  de  la  Mufique  dépend 
de  tous  ces  petits  foins  que  les  autres 
ligues  ont  négligez.  li  faudcoic  qu  ua 


’incieîines& mo^rîieK 
:Vfufîcieti  fût  exceilent  Grammairiei» 
jour  bien  eompofèr  en  Mufique ,  & 
:’eft  ce  qu’ils  fçavent  fî  peu^que  foui¬ 
rent  ils  coupent  les  mots  »  i  s  con-. 
’ondent  les  Voyelles,  ils  font  fbnnef 
’E  comme  l’A  ,  l’I  commefO  ,  fans 
voir  jamais  appris  la  dîverfîté  des  fons 
u’expriment  naturellement  ces  lettres, 
s  répètent  plufieurs  fois  une  même 
|>yl!abe  fins  autre  raifon  qi}e  de  fiiire 
les  FreJons  &dès  portemensde  voix^ 
ils  appuyent  fur  des  lettres  qui  deman- 
eni  d’êtie  gliflees  par  des  diminutions,. 
)ù  il  faut  que  la  voix  fôit  ferme  ,  ils 
unt  des  tremblemens.  Ils  fontdes  Syl- 
abes  molles  de  celles  qu’on  doit  foû- 
enir,  Sc  pourvu  qu’ils  trouvent  des 
ûgues,  des  roulades,  &  des  paflàges; 
Jour  rendre  le  chant  agréable ,  ils  les 
placent  où  ils  veulent ,  &  fontfbuvent 
ilanlêr  roreillê  par  des  tremouflemens 
îreeipitez  ,  quand  il  faudroit  entrer 
dans  l’ame  par  des  infinuations  plu» 
.graves  ,&  de  plus  de  poids, 

!  Farm  y  les  G  recs  c’étoient  les  Foc  tes 
qui  chantoient  eux- mêmes  leurs  Versj- 
i&  comme  ils  affeêloient  de  faire  en- 
;5endre  les  paroles ,  &  de  faire  fentir  læ 
Üeautê  de  leurs  compofîtions  ,  plutôt 
de  faire  admirer  l’étendue  ou  la  de^ 
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licateflede  leur  voix  ,il  leur  étoit  bienl^ 
plus  aifé  d’exciter  les  pallions  ,  qu’à;p 
ceux  qui  nechantent  que  pour  chanter, ip 
&  qui  ne  le  mettent  guereen  peine  deit 
faireentendre  les  parolesde leurs chan-lî-i: 
fons,  parce  que  d’ailleurs  leur  Mufiqueiis 


'f 


ne  convient  guere  à  ces  paroles. 

Le  fçavant  Traité  que  Denis  d’Ha.’ifc* 
licarnaffe  a  écrit  de  l’arrangement  desa 
mots  ,  &  ce  que  tant  d'autres  Grecs  fr: 
ont  dit  de  la  prononciation,  nous  fait  J; 
voir  combien  ils  étoient  exaéts  dansrt 


f 

t. 

it 

t 

t 


leur  chant. 

C’eft  du  choix  des  mots  ,  de  leur 
arrangement ,  de  leurs  mefures ,  de  leur 
nombreJe  leur  cadencc,de  la  nature  des 
Vers,  &  du  genie  d’une  langue  que  dé¬ 
pend  le  fucccs  du  chant ,  pour  produire 
ces  grands  effets  que  les  Anciens  ont  ji 
admirez.  Il  ne  faut  que  lire  ce  que  Loa-'^‘ 
gin  a  dit  au  traité  du  fublime,de  l’ar¬ 
rangement  des  paroles  ,  pour  être  per- 
fuadéde  l'excellence  delà  Mu  fi  que,  de 
la  Poéfie  ,  &  de  l’Eloquence  des  Grecs, 
Z’WwîomV ,  dit  ce  grand  homme,  nejl 
pas  fîmplsment  un  agrément ,  que  la  na¬ 
ture  ait  mis  dans  la  voix  de  l’homme  pour 
perfuader  ,  Ô"  pour  infpirer  le  plaijir  : 
Aîais  dan'S  les  Inftrumens  mêmes  c  'ejl  un 
moyen  merveilleux  pour  élever  le  cour  âge.» 
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pôHrémdHvoir  les  Pajfions.  Et  de  vr^y 
voyons  nous  pas  que  le  fon  des  Fîmes 
^€Ht  Famé  de  ceux  qui  F  écoutent  y  &  les 
npUtde fureur ^  comme  s^ ils  étaient  hors 
Hx^  memes  t  que  leur  imprimant  dans 
cille  le  mouvement  de  fa  cadence  ,  il  les 
'traintdela  fuivre  i  &  d y  conformer  en 
dque forte  le  mouvement  de  leurs  corps», 
non  feulement  le  fon  des  blutes  ,  mais 
fque  tout  ce  qu  il  y  a  de  differen  s  fons  au 
nde  iComme par  exemple  ceux  de  la  Ly^ 
hnt  cét  effet.  Car  bien  qu\ls  ne  figni-* 

M  rien  d'eux  mêmes  :  neantmoins 
rces  changemens  cîe  tons  qui  s’enire- 
oqucntles  uns  les  autres,  &  par  le  •»> 
Hange  de  leurs  accords  ,  fouvent , 
urne  nous  voyons,  ils  caufent  à  la- 
îun  tranfport ,  &  unraviflementad- 
rable*  Cependant  ce  ne  font  que  deslma^* 
de  fimples  Imitations  de  la  voix  y 
l  ne  difent^  ne  perfuadent  rien  y  n^étant 
Jfaut parler  ainjfi  que  des  fons  bâtards  , 
non  point  comme  fai  ditÀe  s  effets  de  la 
ture  de  F  homme;que  ne  dirons  non  s  donc 
'nt  de  la  co  ripofttion  >  qui  ejl  en  effet  t 
nme  F  harmonie  du  difcours  ,  dont  lufa^ 
efl  naturel  k  F  homme ,  qui  ne  frappe 
fs  fi  nplement  F  oreille  ,  mats  FeCpnt  r 
<!ii  remue  tout  à  ia  fois  tant  de  diflfè- 


mes  fortes  de  uoins  ^  de  peafces  de 
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'^S  Des  Repreferstattons  efi  Mujîqsül 
chofes  ,  tant  de  beautez  &  d’élegances 
avec lefquelles nôtre  ameacomm?  une 
‘‘  cfpece  de  liaifon  &  d’alEnitc  :  qui  par 
le  mélange  &  la  diverfîté  des  fous  in- 
fînuë  dans  les  elpiits  ,  infpire  à  ceux 
‘‘  qui  écoutent  les  paflîons  mêmes  de 
l’Orateur,  &  qui  bâtit  fur  ce  fublime 
**  amas  de  paroles,  ce  grand  &  ce  mer- 
‘t  veilleux  que  nous  cherchons  î 

Peut- on  après  un  témoignage  fî  ex¬ 
près  &d’un  homme  fî  éclaire  douter, | 
que  les  Grecs  n^ayenteu  une  Mufîque 
capable  de  produire  de  fi  grands  efîèts, 
par  ces  accords  admirables, plus  naturels 
&plus  fçavans  que  ne  font  ceux  deno- 
ire  Mufîque, qui  n’a  pas  tous  ces  rap¬ 
ports  à  la  prononciation ,  à  la  mefurc, 
&à  lacompofîtion  des  mots  ,  Sc  qui 
/burent  ne  lai  fie  rien  entendre  de  la 
beauté  des  paroles  ôJ  de  la  fiiite  du  dif 
COUTS.  Difons  donc  avecque  I.ongin  , 
^h'U y  auroît  de  lafoliea  douter d' me  vé¬ 
rité  P  miverfelle^ent  recomué  ,  &  dont 
F  expérience  fait  foi. 

En  effet  cette  Nation  Içavante  qui 
connut  fî  bien  toutes  les  proportions 
du  corps  humain ,  qu’elle  forma  fur  ces 
proportions  les  trois  ordres  d’Archite- 
âruredont  nous  lui  devons  l’invention, 
&  la  perfcûionjç  connut  aulïï  fî  par¬ 
faitement 
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;iitemenc  les  mouvemens  de  ce  mémô 
Drps  que  ce  fut  fur  rharmonie  de  ces 
^ouvemens  qu’elle  régla  fi  Mulîque^ 
J.lleobfer  va  que  les  corps  d’une  macierô 
îlidc,  faifoient  un  plus  grand  fon  quand 
U  étoienc  creux  ,  s’ils  venoient  à  être 
attusd’une  maniéré  un  peu  forte,  par- 
e  que  l’air  enfermé  dans  cét  efpace  creux 
iifoitun  plus  grand  nombre  d’ondula- 
ions  répliquées  les  unes  fur  les  autres, 
menant  à  le  rompre  contre  les  bords  de 
c  corps  qui  les  faifoient  réfléchir  ,com- 
|nc  les  ébranlemens  des  parties  du  corps 
Iblide qui  étoit  battu ,  leur  faifoient  faire 
les  tremouiremensplus  viblens,  &  plus 
îequens.  C  eft  ce  qui  leur  fit  chojfîr 
les  Tambours  &les  Tymbalespour  ani^ 
Iner  les  Soldats  par  le  grand  bruit  de  ces 
nftrumens militaires  qui  s’entendent  de 
^lus  loin  5  &  qui  ébranlent  le  corps  d*u-^ 
pe  maniéré  plus  forte  pour  les  mouve- 
inens  de  la  marché  ou  des/aélîohs  mu 


tiraires.  '  /I  ■  '•  t  -  ■ 

C’eft  cequ'avoit  obferyé  ce  fameux 
Herodorequi  voyant  que  les  Soldatsdc 
Demetrius  écoienc  trop  lehr^  à  remuer 
une  machine -de  guerre  quai  falloit  ap- 
procher  de  la  mutaille  d*une  place  ,  prie 
1  deux  Trompettes,  &  fe  mit  en  même 
I  temps  à  les  fouffler  toutes  deux  avec 


jS  Des  Refrefentations  en 

tant  de  force  ,  que  les  Soldats  animez 

par  ce  fon  extraordinaire  poullerent  tout 

d*un  coup  leur  machine ,  ou  Dcmetrius 

vouloir. 

Comme  les  Grecs  obferverent  que 
les  corps  fortement  battus  rendoientccs 
foBs  violcns,  &  d*un  grand  bruit  ,  ils 
remarquèrent  que  les  cordes  déliées  faites 
desinteftins  des  animaux  ,  ou  d'un  me- 
lail  fonnant,rendoient  un  fon  aigu  &  dé¬ 
licat  fi  elles  étoient  bien  tendues ,  &  totu 
chées  avec  une  plume ,  ou  pincées  des 
doigts.  Enfin  ils  apprirent  ,  que  l’air 
foufflé  dans  de  longs  tuyaux  ouverts  à 
certaines  diftances,faifoit  de  juftes  gra¬ 
dations  d’airs  &  de  tons  en  fortantpar 
ces  ouvertures.  C’eft  ce  qui  les  déter¬ 
mina  à  compofer  leur  harmonie  de  ces 
trois  fortes  d’inftrumens  que  Ion  bar, 
que  Ton  touche ,  &  que  Ton  fouffle  ,  & 
de  donneren  même  temps  a  leur  Poefie 
&  à  leur  Eloquence  les  accompagnement 
de  la  Mufique  *  que  Pune  &  rautre  pou.* 
voient  recevoir.  De  là  vint  la  diverfitc 
des  accents  aigus  ,  graves,  &  circon.. 
flexes  ;  des  tons  hauts  &  bas,  aigres  & 
durso-mols  5c  languifiàns  :  des  Tyllabcs 
longues  &  brèves  ,  des  pieds  &  des  rae- 
furesde  leurs  Vers, ôc  leiour  de  leurs 
périodes. 


l  amemes&  medemes^  5^ 

I  Ils  apprirent  desinftrumcns  que  l*on 
îbac  les  accents  graves ,  de  ceux  que  Von 
touche  les  accents  aigus,  quand  les  cor- 
f  des  font  bien  tenducs5&  des  tortillcmens: 


I  deTairqui  fe  font  dans  les  inftrumcn^ 

[  que  Ton  fouffle  ,  les  accents  circonflexes^ 
Et  comme  enfin  ils  remarquèrent  far 
\  les  inftrumens  que  l'on  frappe  la  diverfî-^ 

J  té  des  temps ,  des  mefures  &  des  repos  » 

I  |c'cftaaffi  de  ceux  que  Ton  fouffle  qu*ils 
Ijapptircntà  regler  les  intervalles  de  leurs 
|IVers ,  &  les  périodes  que  Ifon  peut  reci- 
||!icr  d'une  haleineavec  de  petits  repos^qui 
aident  le  récit ,  &  la  refpiration. 

Tout  cela  fe  trouve  nituielk  ment  dans 
le  corps  del'hommejle  battement  dans 
le  cœur  &  dans  les  arteres  ;  le  fouffle  dans 
la.refpiration^  Ôc  dans  la  parole  qui  eft 
[un  Ton  articulé,  &  les  trémouffemens 
des  cordes  dans  les  niiirclcs ,  les  nerfs  5c 
j  les  tendons.  C'eft  ce  quia  fait  donner  le 
nom  d’harmonie  aux  motivcmens  du 
corps  de  l’homme  quand  ces  mouve- 
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mens  font  réglez.  Cai  comme  la  beauté 
d’un  corps  naît  de  la  proportion  ,  &  de 
l'arrangement  de  fes  parties  ,  quand  ces 
parties  ferapportenr  exactement  les  unes 
52*  Il  aux  autres  dans  une  duc  fymmetrie  , l'ait 
&la  grâce  qui  animent  cette  belle  pro- 
poVtion,naiflènt  neccflàitcmentdela  par* 
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ïço  Des  Reprefentatïons en  Afujtque 
faite  harmonie  des  mouvemens  inté¬ 
rieurs  avec  les  extérieurs ,  qui  non  feule^ 
ment  s*  unifient  avec  les  parties  du  corps^ 
qui  font  cette  fymmecrie  ,  mais  les  font 
agir  avec  uu  certain  accord  une  ca^ 
dencefî  jufte  ,  qu  il  eft  aifé  de  voir  que 

ce  foiit  les  mouvemens  derameaui  font 

1 

agir  cette  multitude  d’organes  fi  divers 
&  fîdiflferensj  dont  le  rapport  &  l’u¬ 
nion  entretiennent  l’harmonie  deThom. 
me  extérieur.  C’eftpour  cela,  fi  je  ne  me 
trompe  ^  que  quelques- uns  de  leurs  Phi- 
lof^phes  dirent  que  Tame  ctoit  une  har?» 
monie,  parce  qu’elle  eft  le  piincipe  de 
CCS  mouvemens  U  juftes  ;  &  le  ne  fçai  lî 
ce  n’cft  point  pour  cela  meme  que  la  cé¬ 
lébré  infeription  du  Temple  de  Delphes 
renvoyoit  l’homme  à  la  connoifTance  de 
lui-ménie,  parce  quç  la  même  fagcflè 
quia  mis  naturellement  dans  nos  efprits 
les  femences  des  difçiplines  ,  ôc  leurs 
premières  notions ,  a  fait  de  nos  corps 
ks  modèles  de  la  plnTparc  des  Arts  que 
Thomme  peut  exercer  pour  Ton  utilité 
auffi  bien  que  pour  le  plaifi^  C\ft  ainfi  i 
que  CCS  Sages  profitèrent ,  ôc  firent  de 
grands  progrez  dans  l’étude  des  fciences,  ; 
&  la  connoiflance  des  Arts  en  rcfléchifi» 
fânt  fur  eux-mémes  ,  Sc  autant  de  fois 
que  je  confidetç  les  règles  qu’ils  nous 


'i  nficlcnnes  modenîes,  lùi 

'ie)nt  données  (ur  Tart  de  penicrjde  pér¬ 
il  fuader  ,  &  de  raiionner ,  m’admire  ces  re¬ 
flexions  5  qui  ont  quelque  chofe  d^ex- 
traordinaire  &  de  divin. 

L’EIoqueocc  6c  la  Poëfîede  cette  Na¬ 
tion  ingenieufc  ,  produîfireru  de  grands 
cftéis  ,  pour  la  perfuafîon  ,  àc  pour  les 
mouvemens  de  l’ame  auffi  bien  que  pour 
le  plaifir  ,  parce  que  Tune  &  l’autre 
avoienc  été  connue  formées  fur  les  re^ 

:  la  Mufiqae  ,  qui  eft  capable  de 
ire  tous  ces  effets  prodigieux*  Ec 
certes  (î  le  fon  des  inftrumens  emeut  na-. 
turcllement  le  corps  par  les  tremoufle- 
mensde  Pair  >  &  fi  imprimant  dans  To- 
reille  les  cadences  des  mouvemens  ,  ils 
nous  portent  à  fuivre  ces  cadences  parle 
chant  donc  narurcllcment  on  accompa¬ 
gne  le  fon  des  inftrumens,  pour  peu  de 
dilpofition  que  Ton  ait  à  k  M  ufique,  ou 
même  par  le  mouvement  du  corps ,  qui 
a  peine  de  s’empêcher  de  danfer  ,  &  de 
fe  tremoufler  quand  on  entend  quelque 
Symphonie.  Qi^  devons  nous  dire  de 
l’ame  qui  cftlc  principe  de  tous  ces  mou¬ 
vemens  }  finon  qu’il  faut  qu’elle  foie 
cmüe  elle- même  ,  &  comme  ébranlée 
toute  fpirituelle  qu  elle  eft  ,  parce  qu’il 
n*y  a  rien  qui  approche  plus  de  la  natu-  . 
re  des  cfprits ,  que  le  fon  qui  eft  un  agita^ 
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îoz  Des  Reprefentathns  en2tdHjîc]ue 
talion  del  air.  Difons  querameqiii  cft 
liéeau  corps  par  des  liens  imperceptibles,, 
qui  la  font  agir  fur  ce  corps ,  &  qui  font 
que  !e  corps  agit  (tir  elle  ,  prend,  pour 
ainfi  dire ,  diverfès  fuuations  dans  ce 
corps,  félon  les  diverfes  difpofitions  des 
organes ,  comme  elle  change  elle- même 
les  difpofitions  de  ces  organes  quand 
elle  veut  agir  fur  eux  avec  plus  d’atten¬ 
tion*  Et  tout  ainfique  nous  voyons  que' 
les  cordes  d"un  inftrument  qui  font; 
montées  à  runiflbn,trcmouflcnt  &  (onci 
ébranlées  quand  luned^elleseft  toucLéc,j 
parce  que  les  ondulatiorvs  de  fair  quif 
font  faites  par  les  tremouflfemens  trou-i 
Tant  les  autres  cordes  dans  une  fuuarion 
toute  pareille  ,  y  font  toucher  l’air  qu'el- 
tes  pouiîlnt  dans  le  meme  fens^quM  cft 
pou  fié  par  l’autre  corde*  Le  corps  fc  trou* 
vant  donc  de  même  dans  une  dirpofition 
quia  du  rappo!  ta  l’air  que  Ton  joiie,  en 
reçoit  plus  facilement  les  impreflîons& 
les  fait  pafler  julqu’à  l'ame,  qui  alors, 
s’ileft  permis  de  parler  ainfi,  fe  trouve 
comme  en  uniflbn  avec  rinftrument  que 
l^on  touche.  C’eft  ce  qui  fait  que  quel¬ 
ques-uns  ne  font  émus  que  des  airs  gais, 
d^autres  font  plus  touchez  de  ceux  qui) 
font  mélancoliques  Sclanguiflans. L’uni 
fe  plaît  à  entendre  la  Trompette  ,  unj 
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IéiTJclennes  &  modernes. 
autre  la  Flûte  ou  le  Luth.  Aujourd'hui 
nous  aggréons  un  air ,  qui  demain  nie 
nous  plaira  plus.  Tout  eela  fe  fait  pat 
les  rapports  qua  la  divcrfe  dirpoficioù 
Vde  rroîrecfprit  &:  de  ameavec  ods 

^'airs,  &  cesinftrurneAs.^ 

'  Eu  effet  nonsi  rema'rquô'fts  troîsefpr- 

I|iocsd*harmonie  ,  Tune  qui  frappe  feule* 
;  ment  Touïe comme  léchant  desoifeaux, 
qui  n  exprime  rien  qui  ne  laffle  pas  de 
plaire  ,  par  les  gaîEouillemens  qu^ils 
îfonr.  L'autre  qui  iî’eft  que  de  Tefprit  ^ 
jl  comme  Lharmonie  de  lU^nivcrs ,  Thar* 


t  monie  du  corps  humain,  &  rharmonie 
I  d’un  Etat ,  ou  d*une  République  ,  qtrf 
!  ‘  confiftedans  lajufte  proportion  des  cho- 
fes  ,  &  dans  ^arrangement  des  nombrds 
fans  le  mélange  d’aucun  fon.  Et  enfin 
'  celle  qui  frappe  Toreille ,  &  qui  paffe  juf- 
^  qu  à  Tame-  Il  y  a  plufieurs  perfounds 
qui  ne  font  capables  que  de  la  première 
de  ces  harmonies  ;  ils  ont  des  oreille^ 
pour  entendre  le  chant  ,  &  comme  ils 
ont  d’ailleurs  Tame  pelante  ,îes  accords 
ne  les  touchent  point,  ni  les  mouvement 
delà  Mufique  pefont  poiac  d^impref- 
j  fion  fur  leur  ame  &  ils  entendent  les 
^  Concerts  les  plus  fçavans,  comme  iis 
entendent  le  chantde  pluficurs  oifeaux, 
qui  u*eft  qu^un  gazouillement  qui  n’a 
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î 0 4  reprefentafiom  en  Muficfite 

rien  de  conceiié.  Ceux  qui  fçavent  k 
Mufique  font  pleins  d’une  harmonie  puw 
rement  Ipirituelle  5  lors  nrièmc  qu’ils  ne 
chantent  pas  ,  parce  quMs  ont  dans  la 
mémoire  &  dans  l’imagination  comme 
dit  Saint  Auguftin, toutes  Icsconnoif- 
fances  des  accords  &  des  confonnances* 
Enfin  la  Mufiquerecitative  qui  accom¬ 
pagne  de  beaux  Vers  desreniiroens 
bien  paffionez  ,  &  qui  fçait  prendre 
çousjes  tours; &  toutes  les  flexions, ca¬ 
pables  d'exprimer  ces  fentimens ,  pafle 
de  l’oreille  dans  Tamc  ,  &  c*eft  en  cefa 
que  co n fi fte  l’excellence  de  la  Mufique 
dramatique. 

C*cft  à  qutiilcs  Grecs  ont  principale¬ 
ment  travaillé.  Il  ne  faut  que  voir  ce 
qifils  ont  écrit  de  la  Mufique  pour  en 
être  perfuadé,auffi  bien  que  des  mouve- 
mens  de  Tame  dont  ils  ont  oblervé  tou¬ 
tes  les  proportions ,  &  les  différences  des 
tons  pour  parler  ordinairement, pour  ex^ 
pofer  les  chofes  ,  pour  les  foutenir  avec 
vigueur  ,&  enfin  pour  émouvoir.  De¬ 
nis  d’Halicarnafle  a  remarqué  que  dans 
le  parler  familier  nous  montons  naturel¬ 
lement  à  la  Qmnte  quand  nous  prenons 
le  ton  affirmatif. 

Les  Iraliensqui  ont  retenu  ces  diffe^ 
rcnccsde  tons  pour  diftinguen  les  talcns 


^4menne$&  Modems. 

Je  leurs  Prédicateurs  ,  difent  ceux  qui 
expofènt  bien  ,  &  qui  racontent  agréa¬ 
blement  ,  qu’ils  excclient  au  pfcmier  ton*, 
de  ceux  qui  font  forts  dans  les  preuves  , 
quMsontle  fécond  ton  ,  &  de  ixenx  qui 
ébranlent' les  efpvits  ,  &  qui  touchent 
les  cœurs  par  une  declamaiion  violente , 
'quhis  font  habiles  au  troifiéme  ton. 

Le  Pere  Edmond  Auger  Jefuite  Fran¬ 
çois  ,  qui  fut  Confeffeur  du  Roi  Hen¬ 
ry  III.  èc  Fun  des  plus  célébrés  Prédica¬ 
teurs  de  fon  temps  ,  ayant  été  élevé  i 
-iRomCjOuilftit  receu  par  (aint Ignace, 
iremarqna  cette  différence  de  tons 
qu’avoient  les  Prédicateurs  Icalitns^  & 
étant  retourné  en  France  .où il  travailla 
à  for  mer  des  ouvriers  Apoftoliques  pour 
les  oppofer  à  THcrejSe  qui  raifoit  de 
grands  progrès, il  compofà  une  efpece 
de  petits  difeours ,  où  il  diftingua  ces 
;tnoistons,&  exerçant  de  jeunes  gens  à 
déclamer  une  de  ces  formules  qu’il 
avoitcompofée,  à  ce  deflein  on-appel- 
loit  cét  exercice  faire  les  tons.  Voicy  la 
formule  qu  il  compofa. 

Premier  Ton  qui  efi  Jlmflement 

expofitif. 


Vous 'devez  fçavoir  que  Thomna 
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Second 

Ton. 


Troifié- 
HieTon . 


îcé  t)es  Reprepsntatidns  en  MuJtijUe 
étant  tombé  par  fa  faute  en  ladifgrace  de  i 
fon  Créateur  ,  &  dans  la  tyrannie  de 
Satan  ,  il  s’eft  trouvé  en  grande  mifere, 
&:  eonfufion,  &  que  par  leiàngde  l’A-* 
sneau  immaculé  il  a  été  affranchi  decci 
pelant  joug, &  remis  en  l^amiiié  de  fon 
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Dieu.  Et  partant, mes  freres^vous  devez  i 
bienpenrer>  5c  attentivement  confide- 
rerTinfinie  bonté  &  demefurée  bénigni¬ 
té  de  nôtre  Sauveur  &  Rédempteur 
qui  étant  Dieu  s\ft  fait  homme  ,  anean- 
tilïant  là  grandeur  pour  nôtre  pctitelTe 
quia  voulu  pour  \oy  ,  ô  ingrate  créature; 
defcendre  des  Cieux ,  &  fortir  du  fein' 
de  fon  Pere ,  où  il  étoic  aimé ,  fèrvi  ,  & 
adoré  des  Efpiits  bien- heureux,  des  An-, 
gesydes  Archanges,  des  Principainez, j 
&  généralement  de  toute  la  Cour  Çei , 
lefte.  ' 

O  Chrétien  ,  regarde  ton  Seigneuc  j 
comme  pour  toi  il  seft  fait  fcrvitcurf!  ^ 
ô  bonté  infinie?  ô  très-doux  Agneau,! 
qui  vous  a  contraint  de  porter  nos  ini- 
quitez  ,  &  d’endurer  la  mort ,  pour  don- 1 
nerla  vie  àde  miferaljlcs  pccheurs^  j 
O  endormis  &  enlevelis  au  fommcil 
du  péché  ,  jufqacs  à  quand  (èrez^vous  ; 
infenfez  ?  Julques  à  quand  aurez,  vous  j 
les  yeux  &  les  oteillcs  fermées,  oyez  la 
voix  du  Prophète  ]ocl.  Chantez ,  dit  ce  . 
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livin  T rompecce ,  chantez  en  Sion ,  fan- 
^  Êtilîez  le  Jeûne  ,  afïèmblez  le  peuple, 

:  anétifiez  TEglilè  »  aflèniblez  les  Vieil- 
,  ards,a(Ièrnbiez  les  petits,  &  fucçans  !a 
[.mammelle  ,  Canke  mira  in  Sian^fanEèlfi* 
%ate  Jejmmm  j  vocate  cœtum  >  congregate 
f  roptilnm  ^fanBificate  Ecclefiam  j  coadnnate 
ùnes  ,  congre  gâte  parwlos  ,  &  fugentes 
Itl;  era.  Ne  voyez-  vous  point ,  ne  voyez- 
^ous  point  combien  il  y  en  a  qui  perii- 
encf  Pleurez  ,  pleurez  (jonc  vos  pechez 
Sd  ceux  du  peuple  ,  &  ce  faifant  Dieu 
/^ous  donnera  fa  grâce  en  ce  monde,  & 
agloire  en  1  autre. 

Chaque  nation  a  Ton  cara£tere  pour 
>c  chant  6c  pour  la  Mulîque  ,  com- 
nc  pour  la  plufpart  des  ai  t  es  chofes, 
jui  dépendent  de  la  différence  des 
jenies  ,  des  ufages  &  des  coût  urnes. 
Et  fî  un  excellent  Muficien  a  dit  , 
jue  les  François  chantoknt ,  que  les  El-, 
oagBols  abboyoient  ou  glapilîbient  , 
'que  les  Italiens chevrortoient3&  que  les 
Âllemans  meugloienr.  GaSi  cantantj  fJifl 
hani  Utrant  ,  ïtali  capnzant  ,  Germani 
hda,nt  y  il  auroic  pu  ajouterque  les  An- 
glois  lîffloient,  &  que  les  Turcs  hur- 
oient.  Mais  il  feroic  contraint  de  dire 
'que  les  Grecs  touch'oient ,  &  produi- 
;!l)ientces  grands  effets  que  leurs  hiftoi- 
Ks  ont  décrits.  Les  François  chantent 
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îo 8  Des  reprefentatlons  en  Muf^ue 
particulièrement  depuis  trente  ans  >  paN  j 
ce  qu’il  n  eft  guere  de  nation  qui  ait  plus  i 
perfectionné  le  chant  pour  les  petits  airs' 

&  les  Chanfonspar  les  finclTes  ,  &  les  ! 
deheatedes  des  ports  de  voix,  des  padàl  | 
ges,  des  diminutioiis ,  des  tremblemens  * 

&  de  tous  ces  ornemens  du  chant,* 
qui  font  fentir  a  I*6reille  tout  ce  qu’une  ! 
belle  voix  peut  faire  fentir  de  plus  doux,!  '' 
avec  une  admirable  methode^qui  pafle^ 


toutesles  règles  ordinaires  de  là  Mulî-:'lJ 
que.  La  gravité  de  la  Mufique  Ef-j  F 
pagnole  en  fait  une  efpece  de  japperf 
ment  ,  comme  la  pleine  Mufique  des* 
Allemans  avec  leurs  Serpens  ,  &  leurs* 
Saqueboutes  dont  ils  accompagnent* 
leurs  voix  ,  approche  fort  du  meuglc-i 
ment.  Ce  font  les  roulades  des  Italiens* 

Et  leurs  fredons  trop  frequens  qui  les* 
font  chevrotter.  Mais  leur  langue  eft* 
d’ailleurs  admirable  pour  la  Mufique,’ 

&  comme  leur  Poëfie  ,  leur  genie,  &i 
leur  éloquence  tiennent  fort  du  caraélere’ 
de  ces  anciens  Grecs  ,  qui  furent  les’ 
maîtresdes  Arts;  il  femble  auffi  que  ces 


beaux  Arts  ayent  pafie  de  la  Grcce  en 
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Italie,  comme  nous  commençons  de! 
juger  par  les  chofes  que  nous  voyons!:, 
qu  ils  vont  palTcr  infcnfiblcment  de  flJ 
taliccnce  Royaume, où  la  Peinture  ,  la-i 
Sculpture  ,  les  Gravuics,  h  Mufique 
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t .Eloquence  jla  Pocfie,l’Hifl:oire ,  &Ies 
.lanufadtarcs  font  voir  depuis  quelques 
nuées,  ce  qu’on  peut  trouver  de  plus 
rau.Il  n’y  a  que  T Architeclure^qui  nîcft 
J  as  encore  fi  parfaite, parce  qu’au  liemde 
L  attacher  à  ces  beaux  ordres  des  Grecs  ^ 
c.  ui  ont  épuifé  la  juftefle  de  toutes  les 
^ijroportions,  &  la  beauté  des  ordon^ 
||ances  jons^amufe  à  chercher  ce  qu’on 
èle  trouvera  jamais. 

;  Je  ne  puis  m^empécher  icy  de  témoi- 
jner  mafurprifefur  le  deflein  d’unAlle^ 
jian,  qui  prétend  avoir  trouvé  la  ver i,. 
ilble  figure  des  parties  du  Temple  de 
alomon  ,  &  qui  nousa donné  Iade(cri- 
ffion  de  deux  Colomnes ,  dont  les  lis 
lifoienrle  principal  ornement.  Il  croit 
liéme  ,  que  l^pn  pourroit  inventer  un 
piivel  ordre  fous  le  nom  d- ordre  treSm 
m^'étien  ^  en  y  mêlant  les  Ficurs-delys  , 
Ijaifont  les  Armoiries  de  nos  Rois, à 
i  iii  ce  elorieiix  titre  a  toujours  été  don- 
|î  depuis  que  Clovis  eut  embraüe  la 
fhgion  Chrétienne.  Je  lotie  le  zele  de 
'  t  Etranger,  qui  touché  de  la  grandeur, 

;  des  vertus  héroïques  de  nôtre  Monar- 
;-ie,a  eu  des  fentimens  fi  avantageux 
])ur  la  France  ,  mais  je  ne  fçauroiscon- 
l-niravccque  lui ,  que  les  ornemens  du 
emple  de  Salomon  fuiïènt  faits  comme. 


îlo  Des  ReprefentatlonS  en  Mujique 
nos  FlearsdeLys,qui  font  des  Iris,  &rnoii  ' 
pas  dcsLys^dejardin^comme  leur  couleur 
ôc  leur  figure  le  font  voir  manifeftement  ‘ 
auttbien  que  les  Sceptres  des  anciens  * 
Sçiiuic  de  nos  Rois,  où  Tiris  eft  parfai¬ 
tement  bien  formée.  ‘ 
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Ce  qui  fait  voir  encore  que  les  Lys, 
dont  il  eft  parlé  fi  fou  vent  en  la  deferi- 
prion  des  ornemens  du  Tabernacle  ,  &  ' 
du  Temple  de  Jerulaiem,  n  étoient  pas- 
femblablesà  nos  Fleursdelys, eft  qu’il  eft 
die  expreflemenr ,  que  la  Cuve  d'airain  , 
qui  eitappellée  du  nom  de  Meraucha^ 
pitre  quatrième  du  livre  fécond  des 
Chroniques,  avoir  le  deftus  à  rebords 
comme  un  Lys  ouvert.,  &  ces  fortes  de 
coupes  ou  de  Verres  à  quion  donne  la 
même  figure, ce  que  nos  Flcursdelys  ne 
içauroient  faire.  Les  Lys  qui  fervoieiu 
d'infertionsaux  branches  du  Chandel.er 
dont  D  icului-mémc  prefcrivic  la  figure 
les  mefures  a  Moïfc  ,  étoient  des  Lys 
fèmblables  à  ceux  de  nos  jardins.  Les 
chapiteaux  des  deux  Colomnes  mifesi 
la  porte  du  Temple  étoient  de  la  figure 
de  la  Mer  d*airain ,  &  l’Ecriture  pour 
nous  les  décrire  (e  fert  des  mêmes  termes 
pour  l’un  &  pour  Tautre  au  Chapitre  vü.  ' 
du  livre  troifiéme  des  Rois.  Cér  Au-  ' 
xheur  s  en  dévoie  tenir  aux  foius  labo- 
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4fi€lenfie5&  modernes.  iit 
jeux  de  Prado  ôc  de  Villapand  ,  dont 
DUS  les  Scavans  onr  admire  le  travail» 

I  ^  ^ 

!^s  la  curieufe  recherche  qu’ils  ont  faite 
,e  toutes  les  parties  de  PAichireéture  du 
^i'emple  ,  &  de  fes  Ornemens.  Mais 
uand  même  nos  Fleursdçlis  fe  feroient 
couvées  aux  Ornemens  de  ce  Temple 
j|e  la  maniéré  donc  cét  Alleman  nous  les 
flrepréfenrées  ,  il  ne  s’enfuivroir  pas  de 
|i  qu’elles  puffenc  faire  un  nouvel  or- 
jie.  Ce  ne  font  pas  les  Ornemens  qui 
:|)nt  le  corps  d’une  ordonnance,  c’eft  le 


i|ioix  de  les  Parties, leur  arrangement  , 
fj:  leurs  proportions  dans  une  duc  fyra- 
Jicttric,  C’eft  ce  qui  rend  le  Frontifpiçc 
:  TEelilede  iaint  Gervais  un  chefdœu- 
|re  d’Architecture  ,  parce  que  celui  qui 
i  fi  (agement  conduit ,  s’en  eft  tenu  aux 
ois  ordres  Grecs ,  qui  font  ce  que  l’Ar-^ 
litcâure  aura  jamais  de  plus  beau,& 
Ib  plus  exa(9:.  Si  le  changement  des  or- 
;bmens  pouvoir  faire  des  ordres  nou- 
Ipux  ,  aquoi  tiendroit-il  que  l’on  ne 
un  ordre  Impérial  en  faifant  des  Ai- 
-.^es  à  deux  tètes,  une  efpecc  de  Cha- 
’jrjcau  ;  de  faire  un  ordre  militaire  d'un 
!alquc  garni  de  plumes,  &  cent  autres 
î  cette  maniéré,  avec  des  Griphons, 
ps  Harpies  ,  des  Lions ,  &  d’autres  fi¬ 
nes,  Cependant  comme  oa  nous  pro- 


ï  1 1  Des  Reprefentations  en  Msijique 
met  ladclcription  ,  &  la  figure  d’un  or- S 
dre  François  ,qu\vn  habile  Archiceétea 
inventé  depuis  peu,  &  qu*on  nous  afr! 
fure  ne  pascederen  beauté  à  aucun  des 
^es^Sça-  3.utres  ordres ,  il  faut  attendre  de  le  voir  : 
vans  dja  pour  être  perfuadé  qif on  en  peut  inven- 
terde  nouveaux, &  que  les  Grecs^quelque 
habiles  qtf  ils  a yent  été, n’ont  pas  epuifé 
lesconnoiflànces,  qu’un  fi  bel  Art  nous 
peut  fournir,  non  plus  que  celles  de  la 
Müfiqué  que  Ton  prétend  au;ourd"hui 
être  incomparablement  plus  parfaite  que 
la  leur , quoi  que  nous  ne  lui  voyonspas 
produire  les  mêmes  effets.  Car  où  (ont 
ceux  que  la  Mufique  échauffe  aujour¬ 
d’hui  au  Combat,  comme  la  Mufique 
Grecque  y  êchaufioit  tant  de  Héros }  Où 
font  les  Darnes  à  qui  clic  infpirc  urie  ver¬ 
tu  auffi  fage  qu’êtüir  celle  de  Penelopt 
au  milieu  des  recherches  de  tant  d’aflh 
dus  ,  dont  elle  ne  demeura  viétorieufe 
que  par  l’afliduitê  de  fon  travail ,  &  le 
charmes  d’une  Mufique  grave  &c  ferieu 
fequi  lui  infpiroit  l’amour  de  la  retraite 
^  des  mœurs  innocentes  &c  réglées ’E 
parce  qu’on  croiroic  peut-être  ,  que  ce 
effets  fi  merveilleux  quMs  ont  attribué 
leur  Mufique, font  de  la  nature  des  Fa 
blesdcleut  Aiion,&de  leur  Orphée 
ayons  recours  à  des  exemples  auihcnt: 
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Ancienne!  &  modernes.  ii; 
jües,  &  à  des  témoignages irféprocha- 
)les,pour  établir  la  vérité  de  ces  grands 
‘ffèts  qu’a  produits  la  Mufîque  des 
Anciens. 

Davidneremettoit.il  pasrefpritde 
)aiil  autant  de  fois  qu’il  lui  joüoit  de  fa  ^  ^ 
^arpe,  &  pour  faire  revenir  ce  Prince  6. 
le  l’humeur  atrabilaire  ,  qui  étoit  corn¬ 
ue  une  efpece  de  démon  qui  le  pofle- 
îoitde  temps  en  temps  n’avoit  -  on  pas 
recours  à  ce  jeune  Muficien?Quand  on 
vouloir  que  les  Prophètes  annonçai, 
’ênt  leurs  oracles ,  ces  honaroes  infoi- 
ez  de  Dieu  ne  demandoient-ils  pas 
fouvent  qu’on  leur  amenât  des  Mufî- 
:iens ,  afin  qu’excitez  par  le  chant  qui 
îft  capable  d’agiter  le  corps  ,  &  d’é'- 
mouvoir  les  efprits ,  ils  pulPent  fs  dif. 
pofèrà  recevoir l’Efprit de  Dieu, dont 
ils  avoient  befoin  pour  prononcer  ces 
oracles  ?  Elifée  ne  yonlut  point  ai*, 
noncer  au  Roi  d’Ifrael  ce  qu’il  avoir  4. 
à  faire  pour  délivrer  fon  armée  de  la 
foif  qu’elle  foufFroir  ,  s’il  n  étoix  ex¬ 
cité  de  cette  fortev  Audi  plufieur» 
ont  crû  que  ce  fut  par  un  mouvement 
de  pieté  Sc  de  Religion  que  David  or¬ 
donna  des  (Ihantres  ,  ôc  des  Joiiears 
d’Inftrumens  pour  les  ceremonies  du 
Temple  Sc  du  Tabernacle,  parce  que. 
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114.  Z)  Reprefentattons  en  Mufi qn  e 
la  Mufique  excite  à  la  dévotion.  Le|il^^  “ 
plain-Chant  de  l’Eglife  fait  tous  lesj)!:: 
jours  les  memes  effets  par  la  gravitéj||-2 
de  fès  tons  ,  aulFi  bien  que  par  ki  jrf; 
majefté  de  fes  paroles  Le  Mlfe^ 
rere  infpiredes  lentimens  de  penitence  , 

Je  T)e  prefundis  des  lentimens  de  doiu 
leur  ,  &  de  compaŒon  pour  les  dé¬ 
funts.  Le  Magnificat  Sc  le  Te  Deunuf^ÿ)^ 
des  fentimens  de  joye.  Les  Hymnes 
font  la  même  chofe  félon  nos  divers 
myftcreSj  &  les  OflSees  delà  Semaine- 
fainte  n’excitent-ils  pas  tous  les  ansi 
dans  l  ame  de  ceux  qui  y  affiftent  les! 
fèntiçnens  d’une  véritable  dévotion  « 
autant  par  la  gravité  du  chant  de  l’E¬ 
glife  ,  que  par  la  dignité  majeftueulè 
des  laintes  ceremonies  dont  ce  chant 
eft  accompagné? 

Ces  effets  que  la  Mufique eft capa¬ 
ble  de  produire,  firent  dire  aux  Plato¬ 
niciens  queç’étoit  une  fage  difpofition 
de  la  Providence  d’avoir  fait  du  chant 
auffi-bien  que  de  l’Etude  ,  &  de  la 
fcience,des  remedes  aux  maux  de  famé, 
afin  quectmme  Thomme  qui  eft  com¬ 
posé  de  corps  &  d’efpritades  remedes 
pour  le  corps  dans  les  plantes ,  dans  les 
métaux  ,  dans  les  animaux  ,  dans  les 
fucs  &  les  liqueurs ,  qui  font  des  fub^ 
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mctenms&  mederner.  115 
ihces  materielles  comme  le  corps , 

|ime  pût  avoir  les  liens  dans  les  choies 
irituelIeSjComme  font  les  connoillan- 
s  &  les  reflexions ,  ôc  dans  la  Muli- 
te ,  dont  les  fons  ,les  airs  &  les  chants 
prochent  de  la  nature  des  choies  Ipi- 
Hielles. 

C’eft  ce  que  les  Greçs  connurent  1* 
en, qu’ils  firent  de  la  Mufique  parti- 
ilieremen  t  de  celle  qui  lèrvoic  aux  re- 
clêntatioHS  un  remede  aux  maux  dê 
flprit,  6c  un  honnête  amulèment  pont 
pailèr  les  palfions  ,  6c  pour  les  exei-  ter  jun- 
r.  Ainfi  ils  eurent  des  vers  ,  &  des  Hmoml* 

^  ■  Al  moni 

lantspour  la  plainte  &  pourladou-  primum 
ur  ,  pour  la  colere  ,  &  pour  la  joye,  , 
ur  les  choies  lerieulès  ,  &  pour  la  Arcbiio- 
aifanierie.  Us  fçavoient  exprimer  le  p“|o 
ruitdes  flots ,  le  fifllement  des  vents,  tics  ar- 
craquement  des  dents  des  animaux, 

:  plulieurs  chofes  lêmblables ,  comme 
ollux  a  remarqué.  Us  avoienc  des  voix 
onces  ,des  voix  fortes  ,  des  voix  bril- 
inteSjils  accompagnoient  des  mouve- 
lens  de  la  tête ,  &  des  yeux  ,  aulfi-bierï 
ue  d’un  gefte  propre  6c  naturel  leur» 
idenccs  paflionnées  ;  enfin  tien  ne  IcuC 
lanquoit  de  la  force  ,  de  la  douceur» 
delalegereté  de  la  voix  félon  les  di». 
erfes  exprelllons  qu’ils  vouloient  fai« 
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ii6  Des  Refrefentations  en 
re,n*eft-ce  pas  ce  qu’il  faut  pourtoui.' 
cher  le  cœur  ,  &  pour  produire  dans  ) 
l’ame  toutes  les  imprelBons  des  mou-  i 
vemens  capables  de  l’ébranler?  ' 

Et  certes  s’il  faut  juger  de  la  bonté  de  i 
-  leur  Mufiquc  par  celle  de  leur  Poelîe, 
l’une  &  l’autre  ayant  tant  de  rapport  ' 
enfemble,  qu’il  eft  prefque  iinpoffible '■ 
que  l’une  foi t  bien  accomplie  lâns  le 
fecours  de  l’autre ,  ne  faut-il  pas  avouer 
qu’ayant  eu  la  Poe  fie  dans  un  degré  de 
perfection  où  l’on  n’eft  point  encore 
arrivé ,  leur  Mufique  n’a  pas  été  moins  ' 
parfaite?. 

Il  eft  vrai  qu’il  faut  diftinguer  divers 
temps  à  l’égard  de  cette  Mufique  pour 
trouver- fa  perfection.  Elle  fut  en  fes 
commencemens  aflèz  imparfaite  auiE- 
bien  que  les  autres  Arts  ,  &  il  ne  faut 
pas  juger  de  ce  qu’elle  étoit  au  temps 
de  Sophocle  ,  Ôc  de  Pindare  ,  fur  ce 
qu’elle  avoir  été  au  temps  de  Pythago- 
re ,  où  l’on  commençoit  feulement  à  re- 
connoître  la  nature  des  nombres  har- 
oioniques  ,  &  leurs  proportions.  Com¬ 
me  l’on  jugeroit  mal  de  la  Poe  fie  des 
Latins,  fi  au  lieu  de  laconfiderer  dans 
les  ouvrages  de  Virgile  &  d’Horace,  on 
n’en  jogeoit  par  ceux  d’Ennius  &  de 
Pa.cuvius,qui  u’avoient  ny  ladelica- 
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Anciennes  &  modernes.  i  if 
j:ejïè,m  la  majefté  de  ces  deux  Poëtes 
lu  fiecled’Aiigulle ,  on  feroit  un  mau¬ 
vais  jugement  de  la  Mufiquedes  Grecs, 
lî  Ton  en  jugeoit  par  fes  premiers 
:ommencemens. 

Voyons  maintenant  fi  les  Grecs 
3nt  eu  une  Mufique  à  plufieurs  parties, 
Sf  de  contrepoint ,  qui  eft  la  derniere 
:ho{è  qu’il  me  refte  à  examiner  des 
iroisquej’avois  propofées  touchant  la 
Mufique  des  Anciens. 

Pour  le  faire  avec  méthode ,  il  eft  ne- 
ceflaire  de  remonter  jufqu’à  l’origine  de 
la  Mufique ,  pour  en  mieux  connoître 
es  différences. 

Le  fon  qui  eft  l’unique  objet  de  la 
Mufique,  &  le  fujet  fiir  lequel  elle  s’ap- 
lique  pour  faire  lès  Concerts,  &  fts 
accords,  n’eft  autre  choie  que  l’ondu¬ 
lation  ,  ou  les  tremouHèmens  de  l’air  ou 
de  quelque  autre  corps  ff  uide ,  renfer-, 
mé ,  rompu ,  &  réfléchi  entre  deux  au¬ 
tres  corps  ,dont  l’un  caille  fon  mouve¬ 
ment  ,  &  l’autre  le  rompt ,  le  contraint, 
&  l’empéche  de  paffer  outre.  Il  faut 
donc  trois  corps  pour  lâire  un  fon  par¬ 
fait  ,  &  qui  puiflè  être  entendu ,  un 
corps  fluide  qui  foit  mu  &  agité  ,  un 
corps  qui  l’agite,  &  qui  le  remue,  & 
un  autre  corps,  qui  rompe,  qui  cou-. 
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1 1  s  Des  %jpref  mtaüons  en  Miijîque^ 
traigne  &  qui  réfléchi  fie  les  mouve- 
mens  ondoyans  de  ce  corps  fluide. 
Nous  pauvons  le  remarquer  dans  le 
/onde la  voix  ,  où  le  poumon  pouire 
Tair  dans  la  trachée^comme  die  le  Poëte 
ILucrece ,  &  la  langue  &  le  palais  vt^- 
nant  à  rompre  cét  air ,  &  le  faifànt  re. 
fléchir,  Tarticulent ,  &  le  rendent  fo- 
iiore ,  aufli  bien  que  la  contrainte  qu’il 
trouve  dans  le  Canal  de  la  trachée  fem- 
blable  à  celui  d’une  flûte. 

Corporcam  cjuoque  enim  vocem  conjiare 
fatendumefi  ^ 

Et  fonitHm  ,  quoniarn  pojfint  impetUre, 
f en  fus. 

Pr  /Jereà  raditvoxfaucesfstpe  yfucitque 
•/^fperiorafom's  gradiens  arten4  clamor. 
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Ainfi  Pair  qui  forme  le  fon  &  la  pa^ 
rôle  dans  Thomme  eft  pouffc^contrainr, 
battu  ,  rompu  ,  &  réfléchi  plufleurs 
fois  pour  faire  un  fon  articulé.  P^dît 
voxfaucesfepè.  Comme  dans  les  Echos 
ce  fon  articulé  poufreTair  vers  un  ro¬ 
cher  ,  ou  unlieu  creux  ,  &  les  ondula, 
tionsdecét  air  ainfi  poulFé  portant  lô 
fon  de  la  voix  le  font  réfléchir.  Ce  qui 
a  fait  dire  fi  fçavammentau  Prince  des 
Poetes  Latins  ces  paroles  qui  expri«» 
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lent  exaâemenc  la  maniéré  dont  le 
arment  les  Echos. 

U  ht  concava  pitlfit 

axa  fanant  ,  vocifcjue  offenfa  refultat 
imago. 

i  Le  mot  pulfn  explique  le,  motuve- 
lient  du  corps  qui  agite  Tair  faxa'conca- 
\a  la  cavité  du  lieu  q^ui  reçoit  cét  air 
{gité  voc  s  imago  la  repeticion  du  fon 
rticulé  qui  eft  porté  avec  Tair  agité. 
fenfa  exprime  la  rencontre  de  l’air 
outre  un  corps  qui  le  fait  réfléchir,  & 
ette  reflexion  eft  exprimée  par  le  mot 
^^efnltat ,  qui  en  même  temps  exprime 
iîs  tremouftemens  &  les  ondulations  de 
air,  lemblables  aux  trémouflemens  Sc 
*ux  ondulations  de  l  eau  quand  -on  y  a 
îtté  un  caillou  ou  quelque  autre  chofe. 

I  Ces  agitations  de  Tair  qui  font  k 

Îjaufe  du  fon,  font  que  la  Mufîque  a 

^rois  fortes  d’inftrumens.  Des  inftru- 

»  ,! 

i  nens  que  l’on  bat  &  que  l’on  frappe 
Il  omme  les  Tambours ,  les  T ymbales , 
\  les  Cloches:  des  inftrumens  que  l’on 
l'.ionche  ,  comme  les  Harpes  ,lcs  Vio« 
f.ons  ,  les  Luths  &  les  Claveflins  i  & 
I  lies  inftrumens  à  vent ,  où  l’air  ferré  & 
I  romprimé  exprime  divers  Tons  comme 
es  Fiûtes,les  OrgueSjlcs  Hautbois, 
,8c  les  Flageolets. 


120  Des  ReprefentAtlons  eh  MuJi'jtie 
De  ces  inittamens  les  premiers  ik 
rendent  prefque  qu’un  fon  uniforme 
&  d’un  même  ton  ,  &  fervent  plus  i 
marquer  les  divers  temps  de  l’harmonit 
qu’à  varier  fes  concerts.  Cependan 
J  •  Voffius  ,  qui  a  fait  depuis  quelque: 
années  un  Traité  latin-  du  chant  de: 
Poëmes  ,  &  de  la  force  du  rythme  oi 
du  nombre  de  la  Poefie  ,  pretenc 
que  quoi  que  le  tambour  ne'  foit  capa  i 
ble  que  de  rendre  un  même  ton, il  £ 
diverfès  figures  ,&  qu’il  exprime  tou; 
les  pieds  de  l’ancienne  ver  fi  fication  de 
Grecs  &  des  Latins  qu*il  dit  manquei 
à  nôtre  Poefie  aufli-bien  qu’à  nôtrt 
Mufîque.  Il  ajoûte  qu’il  a  vû  des  per. 
fonnesqui  exprimoient  non  feulement 
des  airs  de  Guerre  par  le  battement  di 
tambour  pour  exciter  les  foldats  ar 
combat ,  &  pour  leur  donner  du  cou. 
rage ,  mais  qu’il  n’y  avoit  rien  de  f 
tendre,  de  fi  doux  ,  &  de  fi  touchant 
dans  laMufique  qu’ils  ne  pufTent  imi¬ 
ter  jouant  toute  forte  d’airs  à  danfer  pai 
Jesfêuls  changemens  du  dup<îw  & 
du  frr  ,  qu’ils  mêlaient  fi  bien  qu*ii: 
changeoient  les'iambes  en  trochées ,  & 
les  Anapeftesen  daéfyles  par  la  tranf 
pofition  des  battemens  plus  vîtes  ou 
plus  lents ,  plus  forts-  on  plus  fourd-s, 
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anciennes  &  modernes.  tu 
i  le  mélange  fçavai>c  despaufes  &  des 
spos ,  ce  qu'il  penfe  que  nos  Mufi- 
iens  ne  fçauroienc  faire  avec  tous 
îurs  inftrumcns.  Audi  veut  il  qu'un 
/luficien  s'exerce  long-temps  à  battre 
iu  tambour  ^  ou  des  inftrumens  fem^ 
dables  jufqu'à  ce  qu'il  ait  appris  touteà 
es  différences  des  mefures ,  &  tous  les  . 
emps  des  battemens  qu'il  croit  être' 
l'un  grand  poids  dans  la  Mufique. 
l^oici  la  maniéré  dont  il  en  parle; 
educendam  rythmicarn  hand  parkm  pro^ 
'nerit  tympanotribas  confttlere.  Inter 
Ho  s  cjuippè  non  def vntcjuieam  mujîca  par-- 
ern  (jna  ad  movendosfacit  affèBus  longe 
melius  intelligent y&  exerceantqnam  uïll 
nojlra  aîatis  mufici*  Efi  qmdem  tympa^ 
norurn  pulfus  /uo.qi^^qç  non  tamen 
cam  certis  ,  ^  rationi  con^ 
venientibtis  Jit  adfiri£lHS  numtris  ,  ia/nbis 
videlicet ,  anapaftiSj  pceonibns  alnfqHequi* 
bus  adeo  hodierna  deftitnitur  Alufica  ,  ut 
vix  nllum  audias  cantum ,  ci4]hÇ motus  & 
numerinon  Jînt  adeo  confufi  &  indiftinSlig 
ut  nequeforrnam ,  neque  menfuram ,  neque 
ullam  prorfus  contlneant  Jignijicaîionem. 
P^idi  quiadebfcltè  tynpamm  traElarent^ 
ut  quibîifvis  etiam  adjlantibus  modo  bel- 
licos  ,  modo  lanonidos  ,  meticnlâfot 
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lit'  Des  reprefentatlons en ^nJîéjHe  | 
fattandum  infiigarent  ^  id^ne  folâ  muta^y- 
tione  rithmi  &  transferende  pulfnm  for^X 
tiçrem  k  fine  in  pHncipi^m  CHjufqne  men^yi^ 
furd  ^mutando  nempe  j^rnhos  in  trochaoSiX  • 
anapétjlos  in  daElylos.&pœonas quartes  in\  i 
pœonas  primos.  Si  Adujîci noftrl  id  ipfnmX  j, 
prépare  juheantur  y  etiamfî  cum  onmhusy^ 
fuis  ôccHrrant  inflrumentis  ,  erunt  tam^  I 
quarn  afiniadLyram&  nifi  ipfos  imiten-y  ^ 
turTympanotribas ,  nihil  omnino  (î  fapiant 
Audebunt.  IIU  ipjt  tamen  indignantur  ji 
Muficis  accenfeantur  Tympanotnba  j  in  y 
*  que  tantum  abefl  ut  cum  ilUs  fentiam  > 
potiùs  exlflimemneminem  ejfe  bonum 
ficum^mfi^dsmquoqHe  bonus  fitTympa^W 
mtriba.  Nec  p!5lor  dici  meretur  qui  gra^^ 
phidosefi  imperitus  ,  nec  tJ^lufious  .qufy, 
emnlgenorum  temporum  menfuras  & 
monta  in  numerato  non  habeat^  Hac 
\it  cognofcantur^Htile  in  primis  fuerit  »  ut 
quiMuficafmtfudiofi'ipmifqHarnartem 
canendi  profite ant ht  ,  exerce ant  fefe  ^*«4  j 
pulfandis  T  y  mpanis,  tejfis ,  crotalis  ,ftmU  ^4 
libufqHe  infrumentis  in  his  velut  ru-  ik 
dimentis  tamdiu  imrnorentur  ^donecom»  IJ 
nium  pedum  jid eft  omnium  metuum  for^  |  t 
mas  figuras  adeo  fbifajniliares  red^  j. 
dant^  Hteas  abfque  cunElatione  exprimere  | 
Û*  explicarepofftntqHà  nexaEliffime.  | 
Il  faucêciç  biçn  encêcé  du  tatnbouF-  | 
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mciennes&  modernes,  xi  z 
pour  en  parler  de  cette  forte  ,  &  mal 
xonnoître  ce  qu’executent  tous  les 
'jours  tant  d  habiles  Muficiens  pour 
'avoir  fi  mauvaiiè  opinion  de  nôtre 
'Mufique. 

:  Il  eft  vrai  que  le  tambour  eft  non 
[feulement  d'un  grand  fècours  dans  les 
.‘armées  pour  la  marche  des  fantaflins, 
[ifervant  de  figne  pour  déloger  ,  pour 
jlmatcher ,  pour  fe  retirer ,  pour  s’afièm- 
;iblet,  &  pour  les  autres  commandemenS 
fqu’il  feroit  difficile  de  porter  par  tout 
en  même-  temps,  &  de  les  faire  entendre 
de  tant  de  perfonneslàns  ce  fecoursjmais 
il  anime  les  foldats,  &  leur  donne  du 
rcoBur  quand  il  faut  choquer  l’ennemi 
&  le  combattre.  Les  trompettes ,  les 
ijTymbales  ,  &  les  Hautbois  font  à  peu 
I  prés  le  même  effet  :  car  files  Trompet¬ 
tes  animent  la  Cavalerie  ,  &  les  che- 
;  vaux  mêmes, on  void  par  expérience 
que  les  Hautbois  font  marcher  les  fol- 
I  dats  p  us  eayement,  8c  qu’ils  vont  ani- 
;  mez  par  ce  concert  aux  occafions ,  & 
i  .au  combat  comme  s'ils  alloient  à  des 
nopces.  Ils  marchent  com.me  en  danfant 
au  fon  de  ces  inftrumens ,  &  le  batte¬ 
ment  des  Tymbales  qui  tieiy:  du  tré¬ 
pignement  &  delà  marche  des  chevaux 
fait  auffi  que  ces  animaux  marchent 
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ï%^  Des  Reprefentâtions  en  Mufiquet 
avec  une  fierté  plus  noble. 

Je  crois  que  c’cft  ainfi  qu’il  faut  cn- 
tendrela  danfc  militaire  des  Sybarites, 
&  des  Lacedemoniens  quand  on  dit 
qu’ils  alloient  en  danfant  à  la  guerre, 
parce  que  le  tambour  qui  regloit  leur 
marche  leur  faifoit  une  efpece  de  ca¬ 
dence  ,  &  d’harmonie  reguliere  pour 
leurs  mouvemens  Car  quand  il  faut 
que  plufieurs  perfonnes  marchent  en- 
icmbîe  ,  &  Cç  fuivent  itnmediatement 
fiins  interruption  ,  fi  elles  ne  marchent 
d’un  pas  égal  elles  s’incommodent 
&  font  la  même  confufion,  que  nous 
obfcrvons  prefquc  toujours  dans  les 
proccflions  ,  quelque  foin  que  l’on 
prenne  de  les  ranger  &  de  les  faire  mar, 
cher.  Au  contraire  une  compagnie  de 
foldats  marche  dans  un  ordre  toûjours 
égal  par  le  moyen  des  tambours,  parce 
que  le  battement  des  Tambours  pour 
la  marche  des  foldats  contient  lêpt 
temps  ,  dont  les  uns  font  marquez  par 
les  coups  que  l’on  donne  fur  le  tam¬ 
bour  ,  &  les  autres  font  retenus  comme 
autant  de  paufès  êc  de  refpirations. 
C’eft  pendant  ces  (èpt  temps  que  les 
foldats  font  une  paflice  de  leur  marche, 
parce  qifils  lèvent  un  des  pieds  fur  le 
premier  battement  qui  les  détermine 
a  marcher,  ils  le  tiennent  fufpendudu- 
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anciennes  &  modetnts, 
fant  le  fécond  temps  ,autroifiéme  lis 
îpofènt  ce  pied  ,  &  commencent  à  re- 
tmuer  l’autre  ,  fur  le  quatrième  ils  le 
jtiennent  fufpendu ,  ils  l*appuyent  (lie 
le  cinquième,  fur  le  fixicme  ils  l’affér- 
miHent ,  le  fèpticme  efl:  une  paufe, 
apres  quoi  ils  reconmencent.  Ces  fept 
temps  lont  différemment  mêlez  de 
hattemens  &:  de  paufes  Iclon  les  mar¬ 
ches  differentes  des  nations  ,  mais  il 
fane  toujours  que  lepr-cmier  temps,  le 
troifième  &lecinquicme  foienc  battusî 
&  marquez,  parce  que  le  premier  dé¬ 
termine  à  le  mouvoir  pour  marcher, 
&  les  deux  autres  marquentlcsaffèr- 
miflemensdupied ,  qui  vont  en  caden¬ 
ce  avec  le  battement  (ans  qu’on  y  faffê' 
de  reflexion ,  par  la  feule  accoûtuman- 
cederoreillc. 

Les  Suidés  qui  ont  naturellement  la 
marche  plus  pefànte  que  les  François, 
commencent  par  trois  battemens  forts; 
qui  font  fuivis  d’une  paufe  ,  &  d’un 
battement  fort  avec  une  autre  paufè 
c’eft  ce  qu’exprime  leur  Colin  tan-pom 

I,cs  François  qui  font  plus  leftes  lè 
remuent  d’abord  fur'  quatre  brèves ,  & 
appnyent  fur  une  longue  ,  fui  vie  de 
deux  paufés  qu’exprime  le  Para  para 
pan.  Quand  on  fredonne  apres  plu- 
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liS  X)es  %^(jjreferjtaHoris  en 
fTeiirs  batcemens  de  cette  forte ,  c'eft  ‘ 
pour  varier  les  tons  de  la  marche.  Ainfi 
tous  les  battemens  font  naturellement, 
ou  longs  ,  ou  brefs  ,  ou  plus  brefs. 
Les  longs  font  les  Pan  brefs  les 
Pata  &  les  plus  brefs  les  Prrr  ,  que  je 
ne  fçaurois  mieux  exprimer  que  par  ces 
lettres  qui  font  un  bruit  femblable  à 
celui  d'une  troupe  de  pigeons  quand 
ils  s’envolent toutd'un  coup. 

Les  Efpagnols  qui  font  plus  graves 
en  leur  marche  que  les  autres  nations, 
ont  des  mefures  plus  longues  ,  &  des 
paufcs  plus  entre^mêlées.  Ainfi  chaque 
Nation  a.  Ton  battement  diffèrent.  Il 
eft  vifte  &  preiFé  quand  on  bat  la 
charge  pour  le  combat  pour  animer  plus 
fortement  les  foldats  par  ces  battemens 
précipitez  ,  comme  pour,  hâter  le  fè^ 
cours  au  temps  des  Incendies  ou  d'un 
attaque  &  de  Rapproche  des  ennemis, 
on  fonne  i^alarnae  par  des  mouvemens 
brefs ,  vices  ,  preffez  &  réitérez. 

Les  Grecs  font  de  tous  les  peuples, 
ceux  qui  obferverent  le  mieux  la  di- 
verfité  des  temps ,  &  des  mefures  à  Tc- 
garddes  inftriimens  que  Ton  frappe.  A 
cette  connoiflance  de  temps  des  pauiès, 
&  des  mefures  qui  fervent  beaucoup 
aux  accords  &  aux  mouvemens  »  ils 
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(oignirent  celle  des  impreffions  que  pou- 
voient  faire  les  batteraens  fur  les  corps  ca* 
pablcs  de  refonner,  &  celle  de  la  durée  de 
ces  impreffiôsrfurquoi  ils  côniirét  qu'hua 
Icorpsfait  en  forme  de  Cloche  renverfée’^ 
ou  comme  un  verre^s'ileft  d’une  matière 
(fonore.faic  naturellement  Toélave,  la 
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quinte,  la  quarte,  &  la  tierce  quand  il 
;cft  frappé  ,  parce  que  l’air  agité  ondoyé 
dans  une  partie  cinq,  quatre  ,  trois,  &C 
deux  fois  ,  tandis  qu’il  tremble  une  feu¬ 
le  fois  5  dans  une  autre.  Les  groiles  cor¬ 
des  d’une  Viole  fonda  même  chofe  Ci 
on  les  touche  doucement  avec  l’Archet , 

.  à  caufe  des  tremouflèmens  de  l’air  inter- 
jncjqui  fait  toutes  ces  confonances*,  El!e^ 
fe  font  auffi  dans  toutes  les  autres  cor* 

I  des  queTonltouche,  mais  étant  déliées, 

1  Sc  les  ondulations  plus  délicates  ,  elles 
ne  font  pas  fenfibles  comme  dans  les 
groflès  cordes^  Les  confonance^sde  plu- 
fieurs  parties -s*offrent  fi  naturellement  ' 
à  ceux  qui  jouent  des  Inftrumens  .parti¬ 
culièrement  quand  on  en  mêle  pluficur^ 
enlemble ,  comme  faifoient  les  Anciens , 
qu'il  eft  étrange  que  l’on  puiflé  dire  quMs 
n’aycnr  point  connu  les  accords  du  con* 
tre-point,  &  qu’ils  n’aycnt  fait  aucune 
mention  de  la  di  vifi6n  de  la  Mufiqiic  en 
fimpkj&corapofée  de  plufieurs  parties:. 

L  iiï^ 


ytctiJL^ot 
yi  ,  xai 

ycfjtAi 

y.'.TVÇ^Çm. 

\ 

t4(  yxLt 
TT^e^flV- 
Aovv. 

C,  10. 

MOV#. 

/«t'‘ 


v#iv 
•ym^. 


Ji  $  Refrefentatlatjs en  Mnf^ue 
Il  ne  faut  que  lire  fept  ou  huit  Chapi¬ 
tres  du  livre  quatrième  de  Julius  Pollux, 
pour  erre  pleinement  perfuadé  de  la  mul¬ 
titude  des  parties  de  la  Mufique  des 
Grecs  >ôc  delà  diverfité  de  leurs  Con¬ 
certs..  Ce  qu’il  dit  de  l’harmonie  des 
modes  ,  des  accords  >  &  des  modula^ 
lions,  &  particulièrement  des  Accords, 
à  qui  ils  donnèrent  le  nom  de  Lots  pour 
la  jufteffe  de  toutes  les  parties  ,  partico. 
lierement  quand  on  mcloit  les  Luths , 
avec  les  Flûtes ,  ce  qu’ils  nosnmoient  des? 
Meniambes  ^  &  des  Pariambides  ,  pour 
exprimer  les  accords  de  ces  contrerons 
de  diverfes  parties.  Ne  paric-t-il  pas  de» 
Mélodies  fimples  ,  &  des  Mélodie» 
compofées ,  ne  dit-il  pas  que  k  Flûte 
Egipticnne  qu’il  nomme  Ginglarc  n  c- 
toit  bonne  ,  que  pour  la  fimplc  mélodie , 

E)arcc  qu’cllê  gardoit  runiflbnlne  par* 
c.t-il  pas  des  deux  Flûtes^  l’une  longue, 
-  ficlautrc plus  courte  ,  dontk  diverfite 
desfonsfaifoit  auffi  un  Concert  à  deux 
parties  d’une  Bafle  &  d’un  DclTus  ^dont 
on  refervoit  dans  les  Nopces.  A  quoi 
bon  tant  de  Flûtes  diffetentespour  chan- 
tcrlcs Hymnes,  les  airs  de  Triomphe, 
les  Dithirambes ,  les  Chanfons  à  boire, 
&  celles  quifervoient  aiixdanfes,  &  aux 
chants  des  filles  ^  des  garçons  ,  &  des 


anciennes  &  madernes^ 
ommcs  ,  &  aux  Concerts  de  divers 
nftrumcns  ,  finon  qu  elles  fcrvoienc  aux 
ecords  deplufieursparticsî 
Xadifpofition  du  Chœur  Comique 
ompoféde  vingt-quatre  perfonnes  ran¬ 
gées  de  quatre  en  quatre  pourla  divcrfirc 
les  parties ,  n^eft-elle  pas  une  autre  prciv 
i/e  de  cette  vérité?  Les  cinquante  Mull- 
dens  qui  remplffloient  le  Chœur  des 
incienncs  Tragédies  juiqu^aûx  Euméni¬ 
des  dTfchyfe  ,chantoient  ils  tous  fur  le 
eneme  ton  ^  Le  trop-grand  bruit  que 
faifoient  tant  de  Maîicicns, obligea  de 
le  réduire  à  un  plus  petit  nombre,  afin 
que  les  accords  en  fuflent  mieux  renur- 
quez,  dit  Julius  Pollux. 

De  quoi  auroientfervi  les  Inff  rumens 
à  tant  de  cordes ,  &  les  Orgues  à  tant  de 
tuyaux  dont  ils  avoient  îufàgc  ,  s’ils 
n*avoient  cherché  dans  cette  multitude 
de  cordes  &  de  tuyaux  les  accords  des 
contreparties  ,&da  contrepoint  l  L’In- 
ftrument  qu^inventa  Epigone  ,  croit  à 
quarante  cordes.  Le  Simique  en  avoit 
vingt-cinq^ 

Enfin ,  la  preuve  la  plus  invincible  de 
laperfcâaon  delà  Mufique  des  Grecs, 
eft  Tabondance  de  termcscnlcur  langue 
pour  exprimer  tous  les  accords,  tous  les 
modes  ,  toutes  les  confonaKces,.  tous  les 


i  J  O  T)  es  Reprefentaûons  en  Majl^ue^ 
ports  de  voix  Jes  mefures ,  les  différent' 
ces  de  tons  ,  &  le  choc  même  des  par¬ 
ties.  Une  langue  n’a  point  de  termes  pour 
Jeschofès  qui  ne  lui  font  pas  connues. 
Ainfi  les  Barbares  de  TAmeiique ,  &  des 
terres  nouvellement  découvertes  ,  n’ont 
pointdetcrmes  pour  exprimer  les  My- 
fteresde  notre  Religion  ,  les  fecrers  de 
la  Politique,  ny  les  Réglés  de  la  Morale, 
parce  quhls  ne  les  ont  jamais  connus,  & 
n’ontjainaiseu  d’occafion  de  les  nom¬ 
mer.  Il  a  fallu  apprendre  à  ces  peuples  en 
langage  Pôrtuguaîs  i  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  exprimer  en  leur  langue.  Il  n*y  a 
dans  la  langue  Latine,  que  des  termes 
Métaphoriques ,  &  empruntez  d'ailleurs 
pourPArtillcric  &  les  Fortifications  de 
la  manière  dont  on  s’en  fert  aujourd’hui, 
pafee  que  les  Anciens  ne  connurent 
point  CCS  manières»  Au  contraire ,  parmi 
les  Grecs  il  y  a  une  infinité  de  termes 
pour  marquer  b  contrepoint ,  &  la  di- 
verfité  des  parties  de  la  Mufique-  Ils 
avoient  des  Modes  &  des  Confonances 
de  crois  parties  à  qui  ils  donnèrent  les 
noms  de  trois  de  leurs  Divinitez,de  Ju¬ 
piter  ,  de  Minerve  ,  &  d’Apollon,’  &  ces 
accords  éroientcompofez  d’iambes 
d’iambides  ,  &  de  Pariambides ,  c’efti 
jjij-ççiç  jons  qui  s’unifToient ,  &  d‘ai> 
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|esquifechoqnoient.  Terpandrc  divi- 
les  accords  du  Luth  en  plufieurs  par- 
|||(“squj  faifaicnt  des  fugues  &  des  ac- 
ii)rds.  Que  veulent  dire  tous  ces  autres 
||rmes  de  chanter  le  dclTuS  ,  la  bafl'e  ,  & 
IficonQordant  ,  &  de  détonner  ou  de 
i|ianqucr  à  fa  partie  >  de  confonance  ,  de 
|ii{ieurs  accords?  Ariftoxcne  ,  &  P  co¬ 
rnée  parlent  aflez  clairement  de  cette 
lüfiqae  à  plufieurs  parties,  le  mot  de 
uiiplîonie  cft  en  plufieurs  endroits, 
latarque,  Pline,  Cicéron  ,  Seneque  , 
lacrobe ,  Boece  ,  Calîîodore  ,  &  plu- 
eurs  autres  Authcursen  ont  dit  allez 
iour  ne  plus  laiflcr  de  doute  fur  cette  ma- 
j.ere,mais  c*eft  une  étrange  chofè  que 
Reporter  un efprit  prévenu  à  la  leéture 
riCs  AutheurSjon  n’y  void  que  ce  que 
ion  y  veut  voir ,  ou  ce  que  i*on  s*imagi- 
|e  d’y  voir.  Le  Fils  de  Dieu  a  eu  beau 
[ire  clairement  dans  l’Evangile  eccy  efl 
wn  Corps  J  pour  en  établir  la  réalité  ,  les 
jrferctiques  prévenus  d’une  opinion 
ijlontraire  ,  ne  laifïèront  pas  de  dire  ^ 
jju’iln*a  voulu  parler  que  de  la  figure  de 
ibncorpside  même  on  aura  beau  citer 
ent  témoignages  evi  iens  pour  la  Mu- 
ique  à  plufieurs  parties  des  Anciens  , 
eut  cela  ne  s’entendra  que  du  Plain- 
ihanc,  de  runifTon,  de  1  Oôtave,  des 
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iji  Des  KefrefentAÙùTiS  en  MuJîcjHe 
Bourdons, ou  des  Confonanecs  qui  fc 
fuivcnc  ^  parce  qu’on  ne  veut  pas  quMî 
ayent  eu  d’autre  Mufique,  Mais  que  i 
deviendront  tous  les  rapports  ingénieux  m. 
qu’ils  ontfaitdela  Mufique  à  plufieutî 
parties  ,  avec  rharmonie  du  monde 
compofé  de  tant  de  Sphères  ,  &  de 
tant  de  corps  differens  dont  les  mouve- 
mens  inégaux  ,  les  diftances,  les  inter- 
vallesne  laiflentpas  de  faire  un  concert 
fi  mélodieux  qifun  Roi  Prophète  & 
excellent  Muficien  a  dit  que  c^éroit  un 
Hymne  perpétuel  que  D  cua  compose 
lui-méme  à  fà  gloire* ,  &  à  Ton  honneur. 
Ne  fonuce  pas  autant  de  preuves  d:  la 
pcrfeâûon  de  cette  ancienne  Mufique 
dont  on  réglé  les  parties  fur  céc  ordre 
de  rUnivers?  Diodorc  de  Sicile  ne  dit- 
il  pasexpreiïcment,  que  ce  futfurrhar- 
monie  des  Cieux,  &c  des  Planètes  que 
Mercure  forma  les  réglés  de  Pharmonic 
du  chant ,  &  les  jxroportions  des  nom- 
b’'c,,des  temps  &  desintervaUes  qui  font 
les  fecrcts  de  la  Mufique? 

C^ftlur  la  Mufique  que  fai nt  Denisa 
expliqué  Tordre  des  hiérarchies  cclcftes , 
&  avant  lui  (âint  JeanTEvâgelifte  nVfil 
pas  décrit  Tordre  du  Ciclcmpyréc,& 
toute  U  gloire  des  Saints  fous  l'image 
d’un  concert  i  pluficuis  parties  \  Les 
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hxrurs  des  Patriarches  >  &  des  Prophe- 
es  ,  des  Apôtres#&  des  Martyrs^des 
^onfefleurs  &  des  Vierges  ,  qui  font 
|inc  harmonie  de  toutes  leurs  voix  diftin- 
|;uécs  en  pKifieurs  p^irties  ,  &  unies  en 
|in  feul  chant  ^  font  entendre  la  perfe* 
ijiion  où  étoit  la  Mufique  des  anciens 
i  llonttancdc  Pères  de  TEglile  le  font  fer- 
'ds  pour  exprimer  la  perfection  de  cette 
Églife,$c  Ion  admirable  variété. 

Les  anciens  firent  fer  vir  leur  Mufique 
i  neuf  emplois  differens,  &  c*cft  de  ces 
emplois  qu’ils  firent  les  noms  de  leurs 
Mufes.  Ils  sen  fervirentpour  chanter 
les  louanges  de  leurs  Dieux  ,  &  pour 
|lcur  faire  des  prières ,  ou  des  actions  de 
;  Igraces,  X.  Pour  développer  les  myftcrcs 
ifdeleur  faufie  Tlieologic ,  &  les  genealo- 
i^gies  de  leurs  Dieux.  C  eft  à  cette  Mufi- 
ique  qu’ils  donnèrent  le  nom  d’Hymnes, 
(qui  croient  d^un  caractère  grave  comme 
nos  chants  facrez.  j.  Ils  remployèrent 
i  à  décrire  les  choies  naturelles  ,  le  cours 
I  des  Aftres,  &  des  faifons  ,  la  culture  des 
champs  &  des  jardins  ,  &  le  foin  des 
troupeaux.  4.  A  chanter  les  louanges 
des  Héros ,  &  à  honorer  leurs  triom¬ 
phes.  5.  A  pleurer  leur  mort  ouïes  acci- 
\\  dens  delà  fortune.  6.  A  repreiènter  les 

grandes  aCtions  ,  &  les  évenemens  de 

I  ^ 

<1 

II 

i’ 
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THiftoire.  7.  à  badiner  en  expiimant 
des  paflions  tendies>  ^  les  amours  de 
leurs  Dieux  5  ou  !cs  pc-lanrerics  de  leurs' 

O 

Idcros.^o.  Ils  en  firent  un  des  ornemens 
de  leurs  Fêtes  &  de  leurs  réjouïfTanccs, 
aux  Nopces  5auxnaifïances,auxfeftins.' 

Enhnelle  fut  un  divertiflement  cham¬ 
pêtre  des  Bergers  &  des  Bergeres  ,  & 
dans  les  jeux  folennels  qui  le  faifoient 
dans  la  Grece  les  defys  des  Miificiens 
faifoient  une  partie  de  ces  jeux.  Ainfi 
jOrphée  chanta  des  Hymnes  &  des  Can- 
tiqiiesaux  Dieux  5  &  un  autre  Muficien 
de  même  nom  ,  donna  le  nom  de  Par¬ 
fums  aux  liens,  en  faifant  comme  au. 
tanrde  Sacrifices  à  les  Divinirez*  Pin. 
dare  loua  les  Héros  ,  Jopas  chanra  le 
cours  des  Aftres  ^Toidre  des  temps 
des  faifons,  Hcfiode  la  Théogonie  ,  ou 
la. Généalogie  des  Dieux,  Homeie  des 
£vcncmens  Hiftoriques,  Linus  des  la¬ 
mentations  funèbres.  Theocrite  fitchan- 
-ter  des  Bergers  &  des  Bergeres  5'EQ:hylc 
&  Euripide  exprimèrent  les  grandes 
aêlions,  Ariftophanc  badina ,  ou  difputa 
pour  le  prix  aux  jeux  Pythkns  ôc  Pana- 
thennïques. 

La  Mufique  adivers  Caractères  félon 
ces  divcis  dcfïeins  ,  celui  de  la  Mufique 
Dramatique  don^  j  ai  entrepris  de  traiter, 


Il  r  '  anciennes  &  modernes.  lîf 
|îit  être  d’exprimer  les  adtions  &  les 
’i  oiivemens  de  l*Ame'  d’une  maniéré 
fc  iturelle.  Car  c’eft  en  quoi  réüiïïirent 
f,!s  arts  ingénieux  donc  le  propre  eft 
((.imiter  la  nature,  commc'la  peinture, 
1,:  la  Poe  fie.  Il  faut  pour  cela  alTujsttir 
i.  chant  &  la  Symphonie  aux  paroles, 
aux  vers  dont  les  récits  &  les  /ènti- 
jfjcns  doivent  être  entendus  dans  ces 
jjjübions  de  Theatre ,  qui  ne  doivent  pas 
j'ilement  être  faites  pour  le  plaifir, 
lu’elles  ne  fervent  en  même-temps  à 
iire  aimer  la  vertu  ,  en  chantant  les 
|i>üangès  des  Héros ,  &en  repre/èntant 
jj!  qu’ils  ont  fait  de  plus  digne  de  l’im- 
ijortalité.  Ou  il  leroit  à  craindre  qu’il 
-jarrivât  bien-tôt  à  la  Mufiquedrama- 
îjque  ,  ce  qui  eft  arrivé  à  la  Tragédie 
'jirla  plupart  des  Théâtres ,  où  au  lieu 
I  ïs  grandes  aélions  ,  &  des  fèntimens 
snereux  ,  qui  excitent  le  courage, la 
ercu ,  l’émulation  ,  la  compaflion ,  la 
rainte,  l’eftime  &  l’admiration ,  on  ne 
;oidprefque  plus  parle  mauvais  goût 
lU  fiecle  ,  quedes  intrigues  de  galance- 
e  ,  où  des  Héros  efFeminez  font  les 
itoyables  petfonnages  d’Amans  paC 
onnez.  C’eft  où  en  fèroit  bien- tôt 
îduite  la  Müfique  dramatique, fi  au 
eu  des  fça vantes  maniérés  d’exprimer 


Des  Refrejenutims  en  Mujtqne 
les  grandes  pallions  ,  en  quoi  les  an< 
tiens  excellèrent,  on  ne  faifoit  que  des 
chanfons  tendres  ,  de  petits  airs  ,&  de 
femblables  bagatelles.  l'i’y  a  t-il  plus 
pour  les  Di?ux  &  pour  les  Héros  que 
l’on  introduit  fur  la  Scene  ,  que  des 
foiblellès  indignes  de  la  majefté  des 
uns ,  &  de  la  grandeur  des  autres  ;  Où 
Ipnt  ces  foins  de  la  Providence  ,  ces 
difpofitions  à  faire  du  bien  ,  ces  mar¬ 
ques  de  juftice  ,  &  d’équité  dans  les 
recompenlcs  des  bons ,  &  la  punition 
des  coupables  ?  Ou  font  ces  grandes 
entreprilès  ,  où  le  courage  ,  l'émula¬ 
tion ,  les  exemples  des  ancêtres  ,  le  defir 
de  l’honneur  ,  &  la  vertu  Héroïque 
faifoient  faire  de  lî  grandes  choies? 
Hercule  qui  dompte  les  monftres  , 
n’cft-il  pas  un  fujet  plus  digne  des 
yeux  des  puilïànces  de  la  terre,  qu’un 
Hercule  amoureux  ,  qui  file  ,  &  qui 
fait  d’autres  bafièlTes  indignes  de  fa 
nailTànce ,  ne  lê  fouvenant  plus  qu’il 
delcend  des  Dieux  ,  &  qu’il  afpire  à  la 
gloire  de  fe  rendre  immortel  comme 
eux. 

On  avoir  crû  que  nôtre  langue,  & 
nôtre  verfification  n’étoient  pas  capa¬ 
bles  de  foûtenir  tous  ces  diflFèrens  mou- 
vemens  que  demande  la  Mufique  dra¬ 
matique. 


i: 


:  |îhant  des  Poèmes  ,  &  de  la  force  du 
I  lombrc  &  delà  cadence  des  vers  ,pre- 
1  :;end  que  la  rime  à  laquelle  nos  vers 
3  font  necclïàirement  alfujettis  ,  cft  un 
r  lîrand  défaut  dans  les  vers  pat  les  af- 
ij'onnances  continuelles  qu’elle  y  fait,, 
lire  qu’il  dit  être  un  eflfèt  des  langues* 
l'îatbares ,  qui  n’ayant  pas  les  mefu_ 

Ï'  °s  Sc  les  diftinébions  des  pieds  des 
ers  Grecs  &  Latins ,  ont  voulu  frap- 
et  l’oreille  par  la  rencontre  de  ces 
bns. 

Cependant  les  "Vers  des  Hcbreux 
voient  déjà  ces  aiTonnances  qu’il  attri- 
ue  aux  langues  Barbares  ,  Sc  ces  ca- 
ences  répétées  ont  fait  allez  Ibuvenc 
j|iin  ornement  de  l’éloquence  des  Grecs, 
jAuffi  n’avons-nous  guete  parmi  nous 
jie  verfification  plus  agréable  que  celle 
jde  nos  Sonnets  ,  a  qui  cette  confor- 
jmité  de  fons  ,  Sc  de  cadences,  &  l’aC 
fonance  de  huit  rimes  dans  les  deux 
r;premiers  quatrains  ont  fait  donner  1$ 


!  nom  de  Sonnets. 


^P/tfvg  ^um  ees  qu^trAÎnt  de  mefnrf 
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Maynard  qui  voulut  fe  délivrer  de  ‘ 
cettefervitudedehuicrimeSjà  laquelle  le  ' 
Sonnet  eft  alfujetti , n'a  pas  eu  des  Par- 
tifanspoiir  établir  cette  licence  &  bien 
loin  de  voir  condamner  cette  rencontre  "" 
de  deux  Tons  qui  frappent  huit  fois 
rcille  5  il  fa  vu  tellement  établie ,  qu'elle 
eft  une  lo'i  indifpenfablcàqui  veut  faire 
des  Sonnets,  ceux  qui  n^ont  pas  ces  ^ 
affonances  ne  pafïànt  que  pour  Epi-  ' 
srammes.  ® 

Par  combien  de  faux  raifonnemens 
prétend  Monfieur  Voflîus  que  nôtre 
Mufiqiie  eft  incapable  de  produire  les  'f' 
grands  effets ,  que  produifoit  Tancienne 
Mufique  des  Grecs  >  parce  que  nous 
n'avons  'pas  dans  nôtre  Verfificacion 
les  mêmes  nombres  ,  les  mêmes  mefu- 
res  ,  &  les  mêmes  cadences  ,  comme 
s'il  n'y  avoit  qu’une  fetîle  forte  de 
mefure  qui  pûx  produire  ces  effets, 

&  qu'une  feule  langue  fût  capable  de 
toucher  &  de  perfuader.  Chaque  peu¬ 
ple  a  fes  maniérés  ,  &  fes  ufiges  diffe- 
rens  ,  q  loi  qu'ils  foient  naturellement 
fuj.ecs  au;c  mêmes  mouvemens  de  Pa¬ 
ine  >  &'  aux  mêmes  pa^fions-  Ainiî  , 
quoi  que  la  nature  joit  la  même 
par  tour  >  les  divers  cÜ^nats  la  djver- 
fifienc  fi  fort  ,  que  les  moeiirs  ne  font 
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3as  les  mêmes  dans  tous  les  pais.  Ce 
jui  excite  un  Turc  à  la  vangcance  , 
ay  exciteroit  pas  un  Allcman  ,  parce 
iju’un  Alleman  ne  fè  pique  pas  des 
.némes  chofes  dont  un  Turc  peut 
être  piqué.  Ainfi  quoi  que  les  Pad 
lions  fo'ient  toujours  les  mêmes  par 
:out ,  les  mêmes  chofes  ne  fervent  pas 
i)ar  tout  à  tes  exciter  également.  Com* 
.ne  l’Appedt  qui  eft  le  même  dans 
ous  les  hommes  ,  &  dans  tous  les 
iinimaux  pout  le  delîr  de  manger  ,  ne 
je  fatisfait  pas  par  tout  des  mêmes 
j/iandes  ,  &  des  mêmes  alimcns.  H 
iàut  donc  exatiiincc  loigneuièment  lè 
génie  &  le  caraKStete  des  langues  qué 
f’on  veut  faire  chanter  ,  &  les  mou. 
gemehs  qui  font  propres  à  chaque  na- 
(.ion.  Un  François  fc  met  autrement 
tn  colère  qu’un  Efpagnol  ,  &  comme 
’un  éft  prefque  toujours  emporté  cü 
i:es  raoüvcmens  yiolens  ,  Pautre  affe- 
îk  d’y  Gonferver  une  tàu^  gravité^ 
.aarce  qu’il  eft  accoutumé  à  cette  graa 
vité  étudiée  ,  au  lieu  que  l’autre  eft 
(plus  libre  ,  &  naturellement  accoûtu- 
né  à  ne  point,  foufteir  de  contrainte  > 
8c  à  ne  point  fe  déguiftr. 

C’eft  ce  caradcrc  des  Langues ,  des 
Ufages ,  &  des  manieies  de  diveciès 

M  ij 
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nations  >  qu’il  faut  ccadier  avec  foin 
pour  rcuflir  dans  ces  rcprefentations, 
parce  qu  il  faut  accommoder  les  beau- 
tcz  de  la  Mufîque  ,  &  les  règles  du 
chant  aux  fervitudes  de  la  langue  & 
de  la  Poefic  ,  qu*il  nVft  pas  en  nôtre 
pouvoir  de  changer  .  quoi  qu*il  y  ait 
des  fortes  de  Vers  plus  propres  à  cer¬ 
tains  mouvemens  y  &  à  cerraiiics  ca¬ 
dences,  dont  il  faut  faire  le  choix  dans 
CCS  compofîrions.  Ainfi  quand  Mon- 
(îeur  le  Duc  de  Chaulnes  étant  Am- 
bafladeur  à  Rome,  fit  reprclcnter  dans 
fon  Palais  pour  la  naiflancc  du  fécond 
fils  de  France,  GU  accidenti  £j4rnorek 
Le  Seigneur  Giovan  Teofili  ,  qui  en 
compofa  les  Vers  ,  voulant  reprelcn- 
ter  les  empreflemens  de  Lucidoro  , 
qui  voyoit,une  perfonne  qui  alloit  fc 
perdre  au  milieu  des  agirations  d*unç 
violente  tempête  ,  &  qui  demandoit 
du  fêçpurs  à  ceuxiqui  étoient  fur  le 
bord  de  la  Mer  ,  où  fa  Chaloupe 
UC  pouvoir  aborder  à  cau(c  des  vents 
contraires  ,  il  fit  ces  petits  Vers  en 
forme  de  pricre  &  de  conjuration  -aux 
Dieux  ,  &  à  la  tempère^ 

Precclk  ’ 


1 
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Ch' U  legm  af' rndate,. 

i  Ccjfàte 

Cejfate 
O  calme 
Che  /’  aime 
Ben  ffejfê  ingannate 
Tomate^ 

Tomate 

_  O  tiHmi  delTonde 
I  Vietoji  oHidate 

Il  legno  aile  fponde. 

Deh  pin  non  tardate^ 

I 

!  Tant  s’eti  faut  que  ces  rimes  fi  /bu^ 
fent  répétées  dans  ces  petits  Vers ,  qui 
ne  font  preique  que  des  rimes  ,  foient 
undefiiucdans  le  chant  ,  qu’au  con¬ 
traire  ils  ont  là  une  beauté  fînguliere 

|»ac  l’expceffion  dés  mouvemens  bal¬ 
ancez-  des  ondes ,  &  des  flots  qu’ils 
limitent  par  cette  uniformité  de  cadence, 
comme  1»  cadence  de  ces  autres  quatre 
'  imite  le  fifflement  des  vents  ,  ic  le 
bruit  des  flots  d’une  tempête- 

D’^«/?ro  frementè 
fforridi  jibili 
Tempefle  horribîli 
MnoMn  mit 


Des  Re^refentatlons  ctt 
Les  R.  frequentes  avec  les  1.  fon 
merveilleaux  trois  premiers  Vers  pou 
exprimer  ce  que  le  Poete  veut  expri 
mer.  Et  le  Signor  Ercole  Bernabei ,  qii 
fit  la  Mufique  de  cette  action  Drama 
tique  ajufta  excellemment  fa  cotnpofi. 
lion  à  celle  du  Signor  Teofili. 

Nôtre  verfification  a  fcs  beautés 
auflî  bien  que  celle  des  Grecs  ,  &  de! 
Latins^Se  fi  celle-là  confiftoit  dans  le! 
mefures  des  Syllabes  ,  &  le  nombre 
des  pieds ,  la  nôtre  (è  trouve  dans  le 
choix  &  arrangement  des  rnots  ,  les 
repos  5  les  cadences  ,  &  les  rimes. 
Ecoutons  ce  que  dit  furcefnjet  TAu-. 
thcur  de  PArt  Poétique  en  nôtre  lan¬ 
gue  ,  qui  apres  avoir  parlé  de  nos  an^ 
ciens  Verfificateurs^dic 

enfin  Malherbe  vint ^  ^  le  ^emUt 
en  France 

Fit  fentir  dans  les  vers  me  jufie  eadéiicei 
D'un  mot  mis  en  fa  place  enféghd  ‘le 
pouvoir  J 

Et  reduifit  la  Mufe  aux  réglés  du  devoir^ 
Par  ce  Sage  Ecrivain  la  tangue  réparée 
N' offrit  plus  nen  de  rude  a  l' oreille  épurée^ 
Les  fiances  avec  grâce  apprirent  à  tomber 
Et  levers  furie  vers  r/ofa  plus  enjamber^ 
Tout  reconnut  fes  Loix  ce  guide  fidele 
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'hx  Æthenrs  de  ce  temps  fert  encor  de 
,  modèle, 

L’hiftoire  de  l’Aeademie  Françoife 
ous  apprend,  que  ce  fut  k  Mufique 
l*ii  régla  nôtre  Vcrfification  >  &  qui 
r  ttrouverccs  temp«,  &  ces  repos  que 

Spn  ignoroit  auparavant,  pour  les  ftan- 
pde  fix  &  de  dix  vers. 

L’emportement  de  Voflïus  contre 
s  cadences  riméeS  jcft  d’autant  plus  in- 
ifte  que  la  chute  des  Vers  Sapphiques 
ar  un  petit  Vers  d’un  Da(9:ile  &  d’un 
pondée ,  &  le  même  nombre  des  autres 
^ers  ne  doit  pas  être  moins  importun 
l’oreille  que  la  rencontre  d’une  même 
imc.  U  en  eft  des  oreilles  comme  des 
eux,  tl  y  a  des  modes  qui  choquent  dk» 
•ord  la  vue  par  la  difpofîtion  bizarre 
les  hab  ts,  enfin  les  yeux  s’y  accoûtu- 
nent  ,  &  ce  qui  paroilToit  bizarre^ 

i ne  vient  beau  pair  cette  accoutumincc. 
I^uai.d  VolTlus  oppolè  k  traduûion 
?ianeoi(è  d  une  Ode  d  Horace  à  l’ori- 

I  ^ 

;inal  >  pour  perfuader  que  Tune  ne  fçau- 
jroit  cHanter  comuie  Taiitrc  ,  parce 
que  !a  m-fures  ace  quM  fuppofè,  a’efl: 
pas  la  même  dans  toutes  les  ftances 
Fravtçoifcs-^  dont  les  Vers  ti*ont  pas 
ides  pieds  inelurcz,  comme  ks  Vers  des. 
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Strophes  Latines  ,  il  faut  avouer  J- 
qu’il  n’cft  pas  Muiîcien  :  car  fur  cl 
principe  je  lui  demanderois  volonticr  i 
fî  toutes  les  mefures  d’'une  Strophii 
peuvent  s’accommoder  à  une  autre  1, 
parce  que  la  quantité  des  Syllabes.!^ 
cft  la  même.  Ne  faudroit'il  pas  quo  \ 
le  nombre  des  Syllabes  de  chaqu(  ^ 
mot  fut  aufli  le  mémef  Prenons  cetui:‘|. 
Ode  dont  il  parle. 

Audivere  Lyce  ^  D  i  me 4  vota  Dr  f 
Audiv'^re  ,  Lyce  •  fis  ams  y  &  tamen  t 
V'is  formofa  vidsri , 

Ludîf^ue  &  bibisirnfHdens ,  1 

Et  cantu  tremnlo  pota  capiMnem  * 

Lentum  follicîtas^  Itle  virenîts  (jy  \ 

DoSla  pfallere  Chié  j 

PhIcHs  exchbat  in  ^enîs*  j 

Importunus  enim  tranJvoUt aridap 
OjiercHS  refag.tte  ,  ejnia  Laridi 
D entes ,  teinta  rngét 
TarpAm  y  &  capîtis  nives^ 

r 

Comment  feroit-il  pour  chanter^)’ 
ces  trois  Strophes  fur  les  memes  temps  i 
&  fur  les  memes  mefures.  Je  veux  qu’il  ij 
chante  tout  d’un  air  &  en  uni  feul  cou* 
plet  , 

Audivtre  Lyect  Dii  mes  vota  Dii*  \ 
^Hdivert  Lyce, 

Comment  u 


I 


mmVènres&  modernes.  T4.J 
■Gomment  chantera-t-il  fur  les  mé- 
nes-iemps. 


JrnPortUfiUS  enim  trnnfvolat  Aridns 
quexus. 

:  Oi\  il  V  a  quatre  fyMahes  moins  aa 
:ouplet?  Y  joindta-t-il  Et  refugit  ^  Sc 
■:oupeta-t-ii  le.tf  pour  le  joindre  avec 
lundi  dentes.  Comment  fera  i  iî 
Iquadrer  fur  le  même  chant  fis  ams  ^ 
’tAmeit 


f^isformofa^iderly 

Lhdifque  &  hihis  îwpûtenï 
Avec  ces  paroles  ^waln  idi 
1  ^  entes  j  te  qui*  ruget 

IT^urpnnt  ,  e^j  capitis  nlves. 

Où  les  repos  ne  ie  rencontrent  pas 
fur  les  mêmes  fyllabes. 

La  vetfificatfon  Frânçoilè  n*a  pas 
jces  incommoditez.  Les  repos  font  aux 
if  mêmes  endroits  ,  &  le  féns  d’un  vers 
I  n'enjambe  point  fur  un  autre  pour  la 
!  ftuation  des  paroles. 

I  5icét  HoUandois  raturaliz;  en  An- 
I  gicterre  connoifloit  notre  langi  e  ,  Sc 
ij  nôtre  verfification,  &  s’il  avoir  lû  ce 
i  que  Monfienr  de  BaciÜy  a  écrit  fur 
I  nos  maniérés  de  chanter  ,  il  auroit  chan- 
!j  gé  de  feniiment ,  te  il  anro  t  vu  que 
i  chaque  païs  avant  Tes  manières ,  i!  n’y 

K 
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J4<5  Des  Befrefentattons  en  MuptjHe 
aguere  de  langue,  qni  foit  à  prelcnt  j  ' 
plus  réglée  que  la  nôtre,  &  qu’on  a 
trouvé  le- moyen  d’.y  ajufter  la  Mufi 
que  avec  tant  d’art  &  de  fcience ,  qu’il 
n’y  a  point  de  mcuvenrcns  que  nôtre  r 
Poe  fie  ,  &  nôtre  Mufique>  audi-bien  »  ’ 
que  nôtre  éloquence  ,  ne  puiflènt  ex-  ■ 
primer  &  exciter  quand  elles  veulent;  ” 
&  que  fl  le  fon  des  Inftrumens  qui  ne  : 
dit  rien  de  pofitif,eft  capable  de  pro- 
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duire  ces  cfltets  quand  ce  font  des  mains 
fça  vantes  qui  jouent  de  ces  Inftrumens,’ 
&  qui  entendent  les  divers  rapports 
que  ces  fons  peuvent  avoir  avec  leslii 
difièrentes  difpofîtions  de  l’Ame  ,  il 
n’eft  peint  aufli  de  paflîon  que  la  Poe  fie 
&  la  Muftque  ne  puiflènt  exciter  en 


quelque  langue  que  ce  fort, quand  les 
mouvemens  de  l’harmonie  font  accom-' 
modes  aux  maniérés  de  ces  langues; 
ce  que  les  habiles  Maîtres  font  lâns 
beaucoup  de  peine ,  quand  ils  enten. 
deiit  également  &  la  nature  des  lan¬ 
gues,  &  la  perfeétion  de  la  Mufique. 

'  D’ailleurs  nôtre, Muflque  Dramati¬ 
que  ne  s’aflbjettit  point  à  chanter  ‘ 
pittfieurs  vers  fur  les  mêmes  mefures 
d’un  air. 

La  Muflque  s’y  accommode  à  tou¬ 
tes  lès  inégalités  des  mefuresl^de  la  corn- 
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anciennes  &  medemeu 
*pofîtion,à  la  nature  des  paroles, aux 
ifyllabes  longues  êc  brèves  ,a  ix  voyel¬ 
les  qui  ^ioiveiit  fbnner  ,aux  diphton- 
Jjucs  qui  doublent  le  fon ,  ou  qu'  l*ap-. 
!piiyent,aux  confonantes  qui  murmu¬ 
rent  ,  qui  grondent  ,  qui  fe  giilîent 
dans  le  gofîer  ,  ou  qui  fè  pouirentaii 
dehors.  L  nfin  je  ne  fçai  s'il  y  a  jamais 
>ude  langue  ,  jen’eii  excepte  pas  mé- 
^diela  Grecque,  qui  foit  aüe  à  une  plus 
Igrande  delicatclïe  que  va  a?  jourd'hui 
la  nôtre  pour  la  decîamarion  ,  &  pour 
le  cbant..  N'en  dépiaile  à  M  )nfieur 
Voffius  J  c'eR moins  la  indu  e  c  (yU 
labes  que  Ton  tve  r*ans  e  <  bà  r, 
que  leurs  accentSjj'aneqte  es  ai  cents 
font  faits  pourlei  bant  ,  &  lesnicùi  es 
pour  le  temps  du  chant.  En  ce  vus  de 
Virgile 

Arma,  vintmque  Can§ 

La  première  fyüabe  du  troKîémemot 
eft  breve  pour  la  quantieç  ,  &  longue 
pour  l  accent,  parce  qü’il  faut  que  le 
cbantappuye  dellus  pour  faire  enten- 
,dre  la  lyllabe  fui  vante ,  ce  qui  le  pra¬ 
tique  en  tous  les  mots  dè  deux  fyl  labes. 
Si  Monfieur  V.offius  avoir  vû  les 
fçavantcs  réglés  que  Monfieur  de  Ba- 
cilly adonnées  pour  léchant  dés  mo- 

N  ij 


1^8,  D  Reprerentatiens  en  Mttficjue 
noly  ’abes  ,  U  i.efe  feioit  pas  fi  fort 
déch^î.é  contre  les  langues  où  ils 
abondent.  Car  tant  s’en  faut  qu’ils 
ruifent  an  chant  &  a  la  déclamation, 
qu’au  coniraue  ils  les  rendent  plus 
aisés  en  nôtie  langue  >  &  Monfieur  ti* 
Vaugelas  en  a  faitictte  remarque  cx- 
pre(^  parmi  celles  qu’il  a  faites  fur 
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nôtre  langue.  Ce  neft  folnîune  chofevl^ 
ckhfe  en  r^otre  lan  ue  qui  abonde  en  mo^  / 
vcfylUhes ,  d\n  mettre  pUfienrs  de  fuite.  % 
Cela  ejlhonen  U  langue  Latine  qui  nen  -r 
a  que  fort  feu  ;  car  à  çaufe  de  ce  petit  if 
fton.b  e  ,  on  remarque  auffi.tot  ceux  qui  i 
fomainfi  mis  en  rangj  &  l'oreille  qui  ny 
efi  pas  accoutumé  ne  les  peut  fouffrir, 
tJMais  par  une  ralfon  contrarie  ^elle  nef 
point  cjfencée de  nos  monofy  abcs  François ^ 
parce  quelle  y  eji  accoutumée .  &  que  non 
feulcrnem  il  ny  a  point  de  rudeffe  d  en 
joindre  plufieurs  enfemble  :  mais  il  y  a 
mèn  e  de  la  douceur^  fui  que  Fon  en  fait 
des  vers-tout  entiers ,  &  que  celui  de  Mon^ 
Jifur  Malherbe  y  quon  a  egue  '  pour  cela 
eji  un  des  plus  doux  &  des  plus  couïans^ 
qu  *il  ait  J  an  ai  s  fait  s ,  nci  le  ve  s* 

Et  moi  je  ne  voi  rien  quand  je  ne  !â 
vois  j:as. 

Ilne  f  u*  dofrC  faire  aucun  fcrupule  de 
la' [fer  plujîchrs^  monofyllabes  enjemble^ 


i 
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^l  ijHand  Us  fe  rencontrant.  Chaque  langtie 
I  4  fes  propdetez  ^  g'' ace  s.  U  y  a  des 

i  frceept es  communs  k  toutes  les  langues  & 
d'autres  qui  fom  particuliers  k'chkcune, 
Maynard  dotic  la  verfifiçadoîi  cft 
fi  belle  ,  Morifieûf^  de  'Malherbe 
l’eftimoit  Thomme  de  France  qui  fçâ- 
P  voit  le  mieux  fajre  des  vers,  en  a  üh 

I.  tres^bon  nombre  quifbnt  prefque  tot^s 
!  :de  monofyllabes  ,  voici  quelques-üns 
ide ceux  qoe  j- ai  remarqués.  ''' 

'  ;  .  Il  ejl  grand  dans  la  paix  >  U  éfl  grànd 
î  dans  la  guerre  ' 

Si  le  Roi  que  tu  fers  te  fait  fon  confident 
^Qui  mit  les  G ‘CCS  dans  un  cheval  de  bois 
Si  ^Sms  yeux  depuis  deux  atis  n^oni  rien  faît 
/  que  pleuy^er  ‘ 

^//  »*4  devant  les  yeux  que  le  bien  de  VEtaf. 

'  .  ■  'V 

i  II  a  plufieuts  hetnifticbes  de  mono- 
I  ,iÿllabes. 

/  î  . 

j'  n*  *  ' 

ï  Ce  ton  brM  a  fait  aux  peines  de- 
:  Rocroy. 

I  -S t  ijue.  fai,  des  vers  i^ui  plàitont  a  la 

Yrance, 

U  vrai  bien  n  tf  qu  au  Ciel  ^  il  lofant 
acquérir 

'iQiù  n'a  fiât  fur  le  front  une  couronne  en. 
iiert  N  à) 


1 Tyes  Reprefentatîoni  en  Muficjut 
Aiüis  je  veHx  mal  an  Dieu  ^ui  rn  'en  4 
XAnt  App  ù. 

Opt  ml 5  tam  defray  eHraH  cœu^  de  tant  di 
Rois» 


\ 
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Je  re  finirons  point  R  je  vealois  re. 
cBe’IÜr  toas  les  vers  qu’il  a  faits  de 
cette  forte. 

Difons  donc  qu’îl  n’eft  point  de 
langue  pins  ajuftée.  à  la  Mulîque  ic  l, 
aux  déclamations  qiie  îa nôtre,  depuis  «' 
les  obfer varions  que  l*on  a  faites  fur  ,i. 
Fart  de  bien  '  chanter  ,  puis  qu’elle  a  > 
comhae  la  Mufique  des  lyllabes  Ion-  n. 
gue»  ,  plus  longues  ,  Sc  ties-longues^  t 
debrcveijde  plus  brèves.,  &  de  très-  t 
breve$,con«ïie  il  y  a  dans  la  Mufique  < 
des  Notes  blanches  des  Minimes  blan-  t 
ches  ,.d€s  Noires  ,.des  Crochues  ,  &  i 
des  doubles  Crochues.  Que  nous  ‘ 
avons  des  .ipouvemeiis  ,  &  des  temps  ' 
diffèrens  pour  les  Vo^yelles  ,  que  nous 
exprimons  toutes  les  Confor.es  ,  & 
que  par  là^  divetfité  des  accents  ,  par 
les  doublemens  on  les  gliflàdes  du  go- 
fict  les'  tfcmblemens  les  port§  de 
voix.&  les  diminutions, il  n^eft  rien 
qu’une  belle  voix  ne  puiflè  faire  dans 
nos  reprefentations. 

Pepuis  que  'MooiTeac  Luliÿ  V’ei^ 


anciennes  &  moi^f/‘neS. 
rhargéde  laMufiqae  de  ces  reprefèn- 
tations  ,  on  a  v  û  toat  ce  que  l’arc ,  le 
(çavoir,  un  genie  heureux ,  &  une  lon¬ 
gue  expérience  peuvent  produire  de 
plus  excellent.  Il  eH  né  au  pars  dés 
belles  choies ,  &  il  s’eft  tellement  ac¬ 
commodé  à  nos  maniérés  par  le  long 
lejour  qu’il  a  fait  en  France ,  qu’il  a  fait 
du  caraétere  de  l’efpuit  de  là  Nation,  & 
de  celui  de  la  nôtre  ce  jufte  mélange  de 
f  un  &  de  l’autre ,  qui  plaît ,  qui  touche, 
qui  en  lève  ,  &  qui  fart  avouer  ,  qu’il 
n’eft  rien  ,  dont  on  ne  puifle  venir  à 
bout,  quand  il  faut  fervir  un  Prince,  qui 
àlegoètauQî  fin  ,  &  le  dilcernement 
aullî  Julie  que  l’a  le  Roi.  Cadmus, 
Thefce  ,  Alcelle,  Atys ,  Ilîs,  Béîlero- 
phon,  éc  Profepine,  font  les  grands 
fujets  qu’il  a  traités  de  cette  maniéré 
admirable  ;  &  fi  l’invention  &  les  vers 
de  Monlîcur  Quinaut  ont  rendu  quel-' 
ques  uns  de  cesdeflèins  inimitables,!* 
Mufique  qui  les  anime ,  leur  donne  de» 
charmes  fi  beaux  ,  que  nous  n’avons 
plus  rien  à  envier  àritaliév  &  que  nous 
pouvons  lui  fournir  des.  modèles  à 
imiter. 

Ces  avions  en  Mufique  nelbnt  pas 
anciennes  parmi  nous,  quoi  qu*il  lèmble 
qu’on  ait  cherche  plufieurs  occa  fions 

N  iiïj 


tj[2  T)es  Reprefentatlons  enMytJî'cjut 
de  les  y  introduire  comme  je  dirai  cy  ( 
après.  Elles  femblcnt  y.  être  venues; 
infenfiblcment  &  comme  par  pièces,  i 
C’eft  ce  que  l\4utheur  de  T  Art  poëti-' 
que  en  noire  langue  a  fi  bien  reconn#  i 
en  ces  beaux  Vers  ,  où  il  parle  de  la 
Tragédie  ^  &  que  je  puis  d’autant  mieux 
appliquer  à  nôtre  Muûque  Dranuti- 
que  que  les  reprefentarions  ,  dont  il 
parle  commencèrent  par  deS-  Chanfons., 


C]:cz^  nos  âevotî  J^ytux  U  Theatrt 
Abhorre 

Int  long.tem^s  dam  U  France  m  phifir 
ignorée 

De  Pekrins  dit^on»  fine  troupe  gro/fle^ 
Fn  public  à  Pans  y  monta  la  première^ 
Ft  oîtement  z.dêe  en  fa  [implicite 
Joïsa  les  Saints  ,  la  V'ier^^  &  Die  h  par 

pieté. 

a  la  fin  dllfipant  Pignorancr 
Fit  voir  dece-projet  la  devote  imp^nde^ce 
On  chajfa  ces  DoSears.  prêchans  fans 
ndjfton  J 

On  Vît  renaître  HeSlor  >Andr  orna  que  % 
Won. 

Seulement  les  AStenrs  laijjant  te  Aîafiepiâ 
an*icfHe 

Le  Wiolon  tint  lien,  de  Chûtar  &  de  Msér 


àncienntt  &  moiermî»  îfj 
Tl  cft  certain  qae  les  Pèlerinages  in- 
oduifirent  cesfpetSticîes  de  Devotiori. 
•leux  qni  revenoient  de  Jerufalem  y  & 
if^la  TerrCrSainre  y  de  faint  Jacques 
.e  Compoftellc  ,  de  la  Sainte- Baume 
Ile  Provence, de fainte  Reine , du  Mont 
iiint  Micher ,  de  Nôtre- Dame  du  Puy, 

:îc  de  quelques  autres  lieux  de  piete, 
iiompofoicnt  des  Cantiques  fur  leurs 
^Voyages ,  y  méloient  le  récit  de  la  vie 
ll&de  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ,  ou  du 
[jugement  dernier  d’une  manière  g^of- 
liere  ,  mais  que  le  chant  &  la  fimplicice 
jde  ces  temps  là  fembloient  rendre  pa- 
jthetique  ,  chantaient  les  miracles  des 
^SaintSy  leur  Martyre)  &  certaines  Fa¬ 
bles  à  qui  la  créance  du  peuple.  (k)nnoit 
Ile  nom  de  Vidons  ,  &  d^Appavuions, 

I  Ces  Pclcrins  qui  alloient  par  troupes  , 

1  &  q  ai  s  arrécoient  dans  les  rues  &C  dans^ 

■  Tes  places  publiques  où  ils  chantoiênc 
I  le  Bourdon  a  la.  main,  le  C  hapeau  y6c 
*  le  Mantelet  chargez  de  Coquilles  5c  d  I- 
nivigcspemtcsdc  diverses  couleurs ,  fai- 
!  foienr  une  efpece  de  fpeél.tclc  qui  piur  ^ 
&  qui  excita  la  pieté  de  quelques  Bu  ur- 
'  geois  de  Paris  à  faire  un  fond  pour 
acheter  un  lieu  propre  àclever  un  Théâ¬ 
tre  ,  où  Ton  reprefenteroit  ces  Myftercs 
ks  jours  de  fête  ,  autant  pour  linftiu- 


^54  ett 

du  peuple,  que  pour  fon  diver- 
tifkcnenr.  L’Italie  avoit  des  ThcatrcM’ 
publics,  ou  Ton  reprefemoit  ces  My.^  •- 
fteres,&  jen  ai  vu  unà  Veletri,  fu^ht  , 
chemin  de  Rome  à  Naples,  dans  um 
P  ace  publique,  ou  il  n’y  a  pas  quarann . 
ans  que  1  on  a  ccfle  de  repreicnter  lej 
My Itérés  de  la  vie  du  Fils  de  Dieu, 
Ces  Spectacles  ‘de  pieté  parurent  fi  . 
beaux  dans  ces  lîecles  ignorans ,  que  ) 

1  an  en  feifoit  les  principaux  ornemens  H' 
des  réceptions  des  Princes  quand  ils  en-> 
troient  dans  les  Villes  ,  &  comme  oui' 
chantoiti\?(?f/iV(7ir/,  au  Keu  des  cris  de  î 
Vive  le  Roi  ,  on  reprefenton  dans  Ic^  ^ 
rucsla Samaritaine, le  mauvais  Riche 
la  Palîîon  cc  Jerus-Chrift ,  &  plufieurs  i 
autres  Myltercs  potnr  recevoir  nos  4 
Rois.  Les  Pfeaumes  &  les  Proies  dc  ^^ 
l  Eglifè  croient  les  Opéra  de  ces  temps  » 
la^  On  aliok  en  Procelïîon  au  devant 
de  ces  Princes  avec  les  Bannières  des 
Eglilesr  an  ehantoita  leur  louange  des  - 
Cantiques  compofez  de  divers  Pallagcs 
de  1  Ecriture  liez  enlcmble  pour  faire 
des  allulions  fur  les  actions  principales 

deleursRegnes.UndenosRois  fcplai. 
foit  a  compoler  lui-mémede  ces  Hym¬ 
nes  &  de  ces  Cantiques , ôc  Ion  fçaic 
raddiellcdontil  rclcrvk  pour  tromper 


âmUnneT  &  x  j  f 

•1  Reine  (a  Femme  ,  qui  l  avoît  prie 
,1  faire  un  cîc  ces  Hymnes  à  fa  loiiinge» 
'  i  bonne  Reine  fe  nommoic  Conftin* 
,5c  le  Roi  pom:  h  concenrer  fie  un 
•  ymne  à  U  louange  des.  Martyrs  qiai 
nmmençoiiparccs  mots  /  O  Con^art’» 
U  yriirn  ♦  qu’elle  crut  fur  TEqui- 
f)que  du  moiCmjlantiadiVoh éic coixi^ 
)ré  pourclle,  n^enicndant  rien  de  tout 
;  rclW  qui  ctoit  écrie  en  une  langue , 
b'cllc  nefçavoirpas^ 

Cesreftes  de  Mufique  Dramiriqne  , 
ai  s  ctoient  con(ervea  dans  i’Egîîlé^ 
virent  à  la  rétablir  il  y  a  deux  cents 
îs ,  &  Rome  qui  ravoir  comme  per- 
ie  ^  pour  donner  à  la  récitation  y  êc  i 
déclamation  des  Adl-urs  ,  ce  que  les 
rccs  donnaient  an  chant  &  à  l’harmo- 
[iieda  fit  paroîrre  fur  le  Théâtre  vers, 
in  148:0.  comme  je  Tapprens  de  Sul- 
’itias  ,  en  l^’Epure  dedicatoire  de  iès 
*Jores  fur  V'itruve  quil  prclcnta  au 
Cardinal  R iari  Camerlingue  de  rEgli/cr 
C  Neveu  du  .Pape  Sixte  EV.  fous  qui 
.  reflÈntic  tous  les  efjfets  de  l’iuie  5c 
autre  fortune  ,  ayant  été  fbupçonné 
lavoir  attenté  fur  la  vie  de  fon  Oncle 
Refait  Prifonnier  dans  le  Château  Saint- 
Lngc,  d*ou  enfin  ce  Pape  le  retira,  lui 
pardonnant  fon  crime éc  le  rérabiifiàn  t 


J5^  Refrefentatiûns  en 

dans  toutes  ics  dignuez.  Sulpitins  loua'  ' 

la  Magnifkence  de  ce  Cardinal,  q.!  " 

.avoit  fait  bâtir  dans  Rome  ,  &c  aux  e;)  ^ 

« 

virons  de  Rome  de  fuperbes  Palais,  ' 
foÜîcite  de  faire  drefler  des  Théâtres  pi» 
blicsppuf  IcsreprefèntarionsdeMufiqi 
dont  ceSulpitiusfedit  être  le  Reftaur» 
teur ,  ayant  fait  voir  â  Rome  depuis  p 
d’années >ce  quelle  n’avoit  plus  enuf 
ge  depuis  plufieurs  fiecles.  Il  dit  à  /;  ^ 
Cardinal  dans  cette  Epîcrc,  que  Ron 
attend  de  lui  unTheatre  pour  ces  adion 
parce  qu’il  en  a  déjà  donné  une  fois  * 
plaifir  au  peuple  fur  urv  Théâtre  mobi 
dreflé  au  milieu  d^une  place,  &  d*autr« 
foisdans  le  Château  Saint- Ange ,  poi 
divertir  le  Pape ,  bi  dans  Ton  Palais  poi 
quelques  Cardinaux, 

Th  ŸnmusTr^iaœilrA  ôjHain  fit 
ynv  ntiitem  excîtandi  çnraùd&  j4GE]^ 
&  CANTAREf  Hmihoc  Av^docu  mu, 

( nam  ejufmodi  aEHonem  )a'n  mu  *tis  fétca 
lis  Roma  non  vide mcd*o  fora  pm 
p'tuyf:^d  qulnejue  pedam  rAtitudinem  CTk 
Bî4rn  pulc  errime  excfniaft  .  i^amdemcjh 
poff^H^  in  Hadnani  mole  Di*uo  Innocen 
tio  fpeBante  efi  ,  ru  'sks  int^a  rH6 
'  penatestavfru^min  mediaCirci  cav  â  tôt 
eonfe^H  ,  umbrACul  st  Elo  admijfo populo 
^pluribustni  ordinis  fpcElaioribhS  hono 

À  ^ . .  V.  - - • 


anciennes  &  modernes, 
çeexcepiflK  Th  etiamprimHS  plBurata 
\iafaciem »  cjuum  P 0 mponiam  co rn œdia m 
\Yent  noftro  (dcnlo  ofiendifii  ;  qna^e  a  te 
■eatrum  mvHm  ma  nrbs  magnis  votis 

jPeu  d’années  iiprés^  Bcrgonce  Botta^ 
niilhomme  de  Lombardie  ,  ayant  à 
pevoir  à  Torfone  dans  la  xnaifon  le 
\c  de  Milan  Galeas  >  &  fa  nouvelle 
loufc  Ifabclle  d'Arragon  >  petite  Fille 
Fci<linand  Roi  de  NapVs ,  leur  fit 
vie  un  magnifique  louper ,  &  accom- 
gna  chaque  Icrvicedune  efpcce  d*0- 
ra  quelle  rctabliflèmem  de  ces  avions 
Mufique  y  commençoit  à  rendre 
reables  par  la  grâce  de  Ja  nouveauté, 
ucôc  que  parles  autres  beautez ,  quVn 
ar  a  donné  depuis. 

JaG^n  commença  les  divenifiemens 
:  ce  Regale  en  apportan  t  la  Toi  fou 
or  pour  couvrir  la  table.  Mercure 
untales  addrelïes  dont  il  s  étoit  fervi 


pur  dérober  à  Apollon  qui  gardoit  les 
l'roupeaux  d’Adrnete  Ro.i  de  Thefialie 
n  Veaugias  qu"il  vouloir  fauc  fervir  à 
e  repas.  Diane  amena  Aéteon  change 
û  Cerf  ,  &  apres  avoir  expliqué  les 
'ffemimens  contre  lui  >  elle  lui  fit  cn- 


'udre  qu^elle  lui  faiioit  grâce  de  le  faire 
«rvir  au  Repas  d’une  Nymphe  aulfî 


J)S  D  (S  Reprefintatient  en  Mnlpt^ue 
belle  &  auffi  lage  qu’Ilabellc,  Orphéi 
ayant  appris  fur  TA  pennin  où  il  plenroi 
encore  la tnott  de  fa  cherc  Euridice  ,  I;; 
«elebrité deccs  Nopces,  s’y  rendit  pou 
y  chanter  fur  (âLyrc  Icslouangcsdc  l’E 
poux  &  de  l’£poufe^  &  ayant  attire  par 
la  douceur  de  fes  Concerts  un  sranc 
nombre  d*Oifeaux,  il  les  offrit  a  lia- 
belle.  Atalance  y  apporta  la  tt  te  du  San¬ 
glier  Calydonicn,  avouant  quVlIe  cc- 
doitàcctre  nouvelle  Nympbe  la  gloire 
d’crreadorce  de.  toute  la  jeunefle  de  la 
Grece.  Thefée  avec  une  troupe  de 
ChalTcurs  apporta  le  refte  du  Sanglier. 
Ins  parut  fur  fon  Char  tiré  par  des 
Paons, &  fit  fervir  un  de  ces  Oifeaux 
avec  fa  fupeibe  queue.  Hcbc  y  porta  le 
Nedtardes  Dieux  ,  qu^cliepielêntc  dans 
le  Ciel  à  Jupiter  &  i  Junon,  Apiciusy 
vint  des  Champs  Elyfiens  ,  pour  faire 
fervirà  ladelicateflede  ce  Repns  toutes 
Tes  inventions.  Les  Bergers  tfArcadicy 
fervirent  un  Fromage  fait  des  mains 
mêmes  de  Par.  Vertumne  &  Pomone, 
y  fervirent  des  Fruits.  Les  Dieux  de  la 
Mer ,  &  les  Fleuves  de  Lombardie  y  por- 
terent  de  la  Marée  &dcs  PoifTons  d’eau 
douce  ,  &  accompagnèrent  ces  Mets 
d’autant  de  récits  de  Mufique.  Ce  repas 
fuifuivi  d*une  reprefentation  en  Mufu 


0tncUmes  &  medernei . 

!';  plus  réglée.  Orphée  en  fit  l’ouvcr- 

e&  introduific  Hymen ,  fuivi  d’une 

upe  de  petits  Amours ,  qui  repon- 

ient  à  ces  récits.  Les.  trois  Grâces  (è 

nnantia  main  >  firent  la  re(;onde  Sce- 

Elles  furent  fuivies  delà  Fui  conju- 

evétte  de  blanc,  qui  vint  s’offrira 

Princeffè  pour  la  (èrvir.  En  même 

nps Mercure  fit  defcendtedu  Cîclla 

nommée  accompagnée  de  Virgile  & 

Titelive.  A  prés  eux  vint  Semiramis  , 

:c  Helene  ,  Medéc  ,  &  Cleopatre , 

i  ayant  commencé  à  chanter  leurs 

les  Amours  ,  furent  chafTces  par  la 

i  conjugale  ,  qui  leur  défeBdit  de 

nir  fouïHerpai  lerccitde  leurs defor- 

îs  une  alliance  Ci  faintc.  Elle  lâcha  fur 

SS  une  troupe  d’ Amours  dont  elle 

)it  accompagnée ,  qui  pourfuivirent 

t  Femmes  avec  leurs  Flambeaux  al- 

]iaèz,&  mirent  le  feu  aux  voiles  de 

l'ze  dont  elles  étoient  coeffées.  Audi- 
« 

1 1  après  parurent  Lucrèce  ,  Pénélope , 
nomyris  Reine  des  Scythes  .Judith, 
:!>rcie ,  &  Sulpitia,qui  s’étant  rendues 
ilcbrcs  pat  la  pureté  de  leurs  mœurs 
noient  prefenier  à  la  nouvelle  Du- 
1  eflè  ,  les  Palmes  de  la  pudeur ,  que 
ars  fieclcs  leur  avoient  données.  Enfin 
.îenc  monté  fur  un  Afne  &  à  demy 


r6é  Des  R.^refsntatiêns  enMnJïijnc 
yvre ,  vint  finir  cette  piece  de  Théâtre  ^ 
par  des  Chanfons  plailantes.  Certc  Fè- 
te  cftü  bien  décrite  dans  un  Autheur  de 
ce  temps-là  ,  que  je  crois  que  les  Ca¬ 
rieux  lerontbien-aifesde  la  voir  dans  U  P 
mémè  langue  en  laquelle  elle  fut  décrite«i^ 
Cœna  exped  ricœpta  eft  ^  <jHd  relicjHam  • 
omnem  $pHUntiam  laxHmfupergvedi  l 
vifa  efi.  ÈjHS  ntiilHmfercHi^m  ilUtam  f/?i  ^ 
^jiod  non  Hiftrio  ,  Mimus  ,  &  Cantor|, 
cum  opta  ad  rem  îffatn  fainld  ex  vetert  ' 
htjionâ i  dr prircomm  Poétarum 
mentis  petita  anteccff'erit.  Jafon  ey:  Kolekê 
anreum  vdÏHs  tuht,  Decuit  JHercHrluS 
quanta  artevithlum fr af y'  KfolUniÆme, 
ti  armenta  euftodienti  fiijfpiyatHsJit^9itd{li\^ 
caîijfmas  l^as  epulascame  omaret^  Diani^^ 
enemin  C  ervnm  mutatHyn  adduxiti^' 
explicatâqHefkiét  in  eum  ira  caufa  nulLrt^' 
nobiLus  cjfe  feya  ex  horr.ine  t’^ansforrnatc 
fepHlchrHmprobavlt quant  IfkbelU fponfy^’ 
titriculam.  OrphetiS  Je  modo  in  j^pennin^ 
vagantemdUmHXorisEHridicescafHm  de'  ^ 
fleret  andiv^JJe  narrai  de  ffiperbijfimo  ntt 
p'iarum' apparatH  J  qua  in  devexo  rronî}^^ 
faPllîarenîHy  :  adl as  vifendas  ckm  def  •  ■ 
cenderet  ad  ly  '^a  karmoniarn  advdajj 
aves  J  è  quibas  quas  capîaverit  affer^ 
^talayf*acrpiit  yipri  Calcdon't  per  tôt fd 
cula  aJfervatHtB  knic  cœna  exhibait ,  pré 


'àncïennes'&  modernes, 
fata  lllufiris  fe  id  viElo  ié^  inter  totlns  Gr($^ 
eid^juventHtem  parta  Jif  tin  n  at  jue  hono^^ 
rem  ^irtmibm  excelientiJ^y/dSponfa  liben-^ 
terac  fpomè  cedere^  Ch  n  antem  fexto  lat^o^ 
Pavo  eoSlns  inferreturp^agrejfk  Iris  rtino-^ 
mis  mntia  CHrmm  traElurn  k  chanjfimis 
ijus  avibsiS  sjHet  Hm  initium  mutatm 
[rit  jirgtis  obtHlit  RetiquHrn  deinde  ejnf^ 
'^demapyi  trmciim  T hefeiss  y  &  cateri  no^ 
bilijjsrnaexpeditioms  magis  cjua  n  venati&^ 
vis  fôcii  attulenim  non  fine  fi^ficatione 
treptafibi  ptondef  iVo  Addearrri  jhdicio^ 

'  I  Hebefilia  Jovis  &  pt)cillatnx  ^  Ne^ 
^zr  ^  Arijkrofiam  de  Diorwn  menCz 
$Hlit^  yfpicins  fm  fHe  ille  popindrH  ^t  ^rti^ 
fex  è  ffarrpis  Elyfiis  extfmfitifji  rd  tnxH^ 
€ondmenta:,  ac  ex  facchara  &  laBe  melR^ 
pim  fizporem  mifÎK  .  Paftores  Ai^zdiS' 
ermone  ipfis  ruflicmo^  mdiendi  majfzfn 
W>s  Pmos  mambm  xmEtam  dederHnP 
V mmrmus  ^&  Pomona  vim^pe  ^irbonbu^’ 
Sidhibmjpe  dpxenmty  m  ^nampis  parte  an^ 
ivhstliend^poma  tZfhen  edére  matHrarent y 
bus  ipfifeçHndam  menfkm  omarenK 
Ndifides  y  fonticHlomm^e  omness 
)Dii  y  Dizqfue  fine  mmufcnlis  penerunty 
i  GUitifSHS^  è  maritimes  fiuBibus  falpz  pifdum 
i  genera:,*y  >  P^dnS^  cms  AlduOf  Ô!  TicinoK\k' 
fiulciorlbus  açjis^Sr  anitières^  fuavio^eftjue^ 
zdduxeriintvf^emt  quoqne  $ilvMns:eUtm 


D  erRefrefentatîbnten 
Ve  ’bafio  r  ^ui  anhofi  cjus  gravitate 
cnfatâ  fé  mijjfu  n  curn  mmenhHS'  £• 
xit»  Idern  Larita  Ltctu  feclt ,  (]m  Comnm 
allait.  Sirenern  JJ lyjfé s  cujHS  €x:wfidiii- 
4iftH  ’ejfaycraî  éidvexit  ac  dano  dédit ,  quoi 
fe'fpeSia  fûrdtudfrîe  ac  faplentiâ‘  fiieUt 
nu  Hum  in  eâ  ve  iatur  pmculUm^ne  quii' 
blondis  monflrl  ^aHaciiscuplatu  r. 

Suhlktis  menfis  accom  n^iùttijjîrna  pr^ 
fenîi  rri  fabulUrindhfld’  ofi^lhgvcjpis  priffti* 
OrphduS'  Gréocanho  hubitu  ornatiis  atquo 
IkureatHS'  Hy^nenétum  ad  Cyth^iram  cita-^ 
vit,.  H  incedens^  turbapuerorum  Cupidinis^ 
fpecie  omatorum  comitatus  introivlt ,  ejhi 
altevnis  EpUrammatU  Hÿmefiitrt  camita» 
bm\  Tk  mCkarites  uno  çor/cinlb^înoülù' 
triargularémin  fôYTnam  verfa  in  mwHim* 
afptEtw'n  fé  Jhatuerunt  y  aptofijue  verJiCH^ 
lotearumpoflrimA  récit  avit.  H'as  fidescon^ 
"jugalistfubfecuta^eft' ,  candidt  vefic  j  oh^ 
îecbâ  dexf  ri  cand^difflmum  lepufculum  lfi^ 
ÿtifira  toréfHem*(ptfpidum gefians  ac  arden* 
ù  corde  officia  fua  tndicans  r^ftié^off^uam 
ffonftfe  €  dédit  y  AdercuriuS’  tâlarlbut  »& 
Cadhcati  inftçnis  calo  dèvolkvit ,  fa»iam^ 
fueintroduxit.  Pennataea  f^irgoffiuit  Plr* 
pKum  inter  &  Livium  pojtta  ,  efua  virti 
é*  ma^nitucknem fliam  ena^Tans  docuit  ft 
kcri  ae  matl pariter  atemum  nuntium  ejfc. 
In  çamdcifi  mcx/cmentiam  suites.  Latinutn 


&  ma^erntté 

dÊrmen  cecinit.  TUm  incejjlt  Semlramit 
tnrbt^f  impHdicarHm  comitata  ,îtt 

Helena ,  Adedea  »  Cleapaira  ^qnas  fce te 
fnâ  aperiremclpiemes  corîjfi^alh  cmfefiim 
ÏÏides  caargHit  J  vetnltéfifâ  iT?9piiro  fcrmone 
f^^^ijJima^nHptj^s  memes- 

fêllni ,  profknariqpie  ,  e^tjue  cenn 
f  eimkmfacefferejfêJJîK  In  cjnîHmaces  inci- 
tavit  CHpidinHm  manum ,  ejm  ftatîm  intem 
tisfacibns  efHHs  accenfM^ejlabant ,  impe^ 
tumineas  feeerunr  ^  adujtifcjHe  veUmemU 
mAgno  îHmHltu  tridimjext^rbarHnt. 

SncceJJkhoncflart4m  chorus  ^  &  eA  quét 
iJlnfiriafanlbitatis  exempU  fkermt»  Lu^ 
cretia  ,  P'enclope  iScyfharum  Re^na  To^ 
^y'rlSi Judith  i  Portia  3  S ulpiti A  y  fin* 
gHUprîuscArmimbHseajlhnomâ  matrone* 
U^juefianffltate  e  rnonhus  &  mîafua  com^ 
rnendatis  in  (iudîA  rfahellA  qHétfnnElîora' 

■  neopure  (juidem  fas  fit  ^  ità  colUudantet 
evajerunt,  ut  f nam  cjuetcjHe  eipalmam  de^ 
ferret,  Severè  aEils  intulit  pojfremo  rîfiii- 
,  occafionem  adveEtns  pando  Silenus  afelh  , 
fui  fivi  relpfâ  vinolentus  ,  fi. ve  ehium 
fimularet ,  &  qui  fomno  vlnceretur  ruinam 
,  tjumento  medioin  hominum  confpelpH  de* 
s^t,  Triftanus  Càlchus  rn  nuptiar^m 
Mediolanenfiam  defGriptione.. 

Ces  M'ufiques  Dlramariqties  furent' 
coufervées  dans  le5  Garroufels  ,  & 

h: 


reprefintati9Kf  eti 

daas  les  Ballets, dont  les  ouvertures  fè' 
^nt  p'efiqiie  toujours  iaites  pat  des 
diala-Tues  &  des  récits  de  Muficicni- 
^ui  chantoient  ou  fur  des  chars  ,  ou. 
fur  d’autres  machines.  Enfin  Octavio 
Rinuccini  Pocrc  Flojentin  ayant  un. 
talent  particulier  à  exprimer  dans  Tes 
Tcrs  toutes  fortes  de  paffions  chercha 
les  moyejis  d*y  ajufter  tellemerft  la  M‘iu 
liquv.- &  léchant  qu*ils  n’ôtalTent  rieri 
ny  àM  beauté  de  (es  vers  ny  à  Tintel- 
ligence  des  paroles ,  qui  font  fouveiic 
comme  abfoibées  par  les  portemens  de 
voix  ,  les  fugues ,  &  les  frcdons.  Il  eri 
conféra^  avec  Giacomo  Corfi  Gentil¬ 
homme  Florentin  qui  entendoit  la 
Mufique  &  fè  plaifoit  aux  belles  cho¬ 
ies  ,  &  Tun  &  l-autre  ayant  fait  ap^. 
peller  Giacomo  Cleri ,  &  Giulio  Cacci- 
ni  excellens  Maîtres  de  Mufique  ,  ils 
concertèrent  enlemble^  une  piece  qui 
fût  reprefenteedans lamaifon du  Signer 
Gorfien  prefencedu  grand  Duc  ,  &dc 
lagrande  Ducheflède  Tofeane  &  des 
Cardinaux  Monti ,  &  Mo^italro ,  avec 
-mrtdefuccés  ,  quecette  piece  qui  écoit 
JêS' Amours  d’Apollon  ,  &  de  Daphné 
IHrvit  de  modeleà  l’Euiidice^  que  l’oii 
jepreicnta-  peu  apres  au  même  lieu. 

Ciaudeda  Montay.erda excellent  MLur 

\ 


■  anmmei  &  moienrtt.  f6f 

fo'cn,  compofa  TAtia.'  e  fur  ces  deux 
originaux  ,  Sc  étant  devenu  Maître  de 
la  Mufique  de  Saint  Marc  de  Venife, 
i!  y  porta  cette  majiierede  reprefenta*. 
lions  qui  font  devenues  fi  célébrés  par 
la  magnificence  des  Théâtres  ,  &  des 
habits  ,,  la  delicateffe  des  voix  ,  l’har¬ 
monie  des  concerts  ,  &  les  içavant^ 
compofitions  de  ce  Monteverde  ,  de 
Soriano  ,  de  Giovanelh  ,  de  Teofilo^ 
&  pîufieurs  autres  grands  Maîtres. 

Il  fallût  donner  à  ces  aftions  Drad 
raatiques  tous  ces  ornemens  pour  les 
faire  bien  recevoir  ,  car  tandis  qu’il' 
n’y  eut  que  la  beauté  de  la  compofîtion 
on  les  regardaeomme  les  autres  pièces- 
de  Mufique  qui  fe  chant  oient  à  divers 
chœurs  ou  par  récits ,  mais  dés  que  l’on. 
y  joignit  tous  les  aggrémens  des  fpeâa- 
cles  ,  les  changemens  de  Scènes  ,  les 
machines  j les  habits,  la  Symphonie^ 
&  toutes  les  autres  beautez  de  la  gran¬ 
de  Tragédie  ,  ces  actions  furent  recçües 
avecapplaudiflenrsent-'^'ans  toute  Tlta- 
lie  ,  où  les  Théâtres  font  fi  propres , 
les  décorations  fi  belles ,  &  fi.  diverfi- 
fiées ,  les  machines  fi  jufles  ,  les  voix  fi‘ 
agréables  ,  la  Mufique  fi  fçavante ,  & 
fi  bien ajuftée  aux  palîîons  ,  Sc-aux  afii- 
fcûkms  de  r  Ame . 


Jean  Antoine  Baïf  ,  Fils  de  Lazare 
fi  connu  par  les  (cavans  traités  des  ha¬ 
bits  j&  de  la  Marine  qu’il  a  donnés 
ajj  public  étant  né  à  Venife  durant 
J’Anibafiàde  defon  Pere  , qu’il  eut  d’u¬ 
ne  Damoiièlle  Vénitienne  ayant  pris  le 
goût  de  ces  repreièntations  qu’il  avoit 
vûcs  en  r*n  enfance  eflàya  de  les  intro* 
duire  en  ce  Royaume..  Il  afFeéla  pour 
cela  comme  il  étoit  bonPbete  de  faire- 
des  Vers  mefiirés ,  comme  les  Vers  der 
Grecs  &  dej»  Latins ,  eflimant  que  des* 
Vers  de  cette  forte  feroient  plus  pro¬ 
pres  pour  le  chant, il  acheta  une  mai- 
fi>n  de  campagne  dans  un  Village  voifih^ 
de  Paris ,  oit  il  aflcmbla  des  Muficiens , 
y  faifànt  certains  jours  de  la  Semaine 
une elpeced’ Academie, oîï il  cherchoit 
avec  /es  arnis  les  moyens  de  faire  reuC 
£r  fon  ’defiein.  Il  y  avoir  des  Princes 
qui  aOîdoienc  quelquefois  à  lès  Con¬ 
certs,  mais  s’etant  contenté  do  chant 
mêlé  à  la  Pocfie.lâns  y  joindre  les  au¬ 
tres  Ornemens  des  Opéra  déVcnilc, 
il  ne  fît  pas  de  grand  progrès.  Scevolc 
de  Sainte  Marthe  a  marqué  ces  foins  de 
B’aif  pour  ces  repte/entations  dansl’E- 
loge  qu’il  a  lait  de  lui,  &  de  Lazare  fon 
Pere.  Dovîkw  Jîtu,  &  cultn  perame- 
ttofa i/Hoiiéit  in-  LutetU  fHburHii  ak  ont» 


mciemet&  mderrteT.  i 
mS'UfpoUtis  h^minibus  ajftdue  fréquenta^ 
tam  praferiim  k  M'tifisis',cum  eosf  ad  ne^- 
Vam  ifittd  nHVKromm  genus  emoiulan- 
'dnm ,  & fitt’hMS  aptan  îum  CHpidiJJtrnè  in- 
iiitaret  infiimtâ  in  hune  ufum  apudjc' 
)Atadpmia  ,  ch  jus  ad'  inttfiratos  càncentut- 
^u  nmi  etiém  Princîpts  ammigratlâ  fape» 
numrro  eonfinebant. 

Difons  donc  qoc'  pour  introduire* 

«es  aâsions  de  Mufique ,  il  a  fallu  leur 
donner  tous^  les  otnemens  des  auttes- 
piéces  de  Theatre  ,  le  choix-  d’unbeau- 
Mijêt  ,  une  agréable  difpofiîion  ,  de* 

Beau»  vers, de»  lehtimens  tendres, des 
^décorations-  propres- ,  des  changemens- 
de  lcene,  des  voix  rares  des  accords- 
de  divers  inftrumèns  ,  &  des  entrées* 
dc-ballèt.  C’eft  ce  qui  a  fait  direà  iifn* 
«xcellent  Muficien  for  les  prinapes- 
de  Sainé  A ùguftîn  ,.que  la  paifâicc  hae- 
tnonie  a'  neuf  degrés ,  le  premier  dans^ 
rèfprit  V  le*  fécond-  dans  la  raifon  ,  16  ^/^,^; 
ttoifiéine  dans  l’imàginaiion  ,  le  qiia- 
iriéme  dans  l’affedtion  .  le  cinquiétné 
dknsla  parole ,  le  fixiéme  dans  lochant,* 
le  leptiéme  dans  le  foii  ,  le  hüitiémè^*’r«fî!^. 
dans  ladknle-,  êÈ  le  neufiéme  dans  fa?"'- 
compofiiion  du  corps..  G’eft-  à  dire' 
que  l’efprit,  la  rai  Ton  »  1  ^^^ioation, 

És  mouvetnens  du  «ceuc  ,  la*  parole: 


in  fermQ- 
ne  y  fex^ 
TUS  in 
Qanîîi, 
fevîimus 
in  /cKOm 

OÔyü’VUS 

in  faltu'j 
non  us  in 
cor  P  or  is 
compofi- 
tione^ 


i<>8  Pes  RepyefeM'.itiofjs  eu  MuJT^K  1 
qui  eft  l’expreffion  de'  nos  penféeâjJcl 
ton  de  la  voix  qui  eft  le  chant  ^  le  foni 
des  inftrutnens  ^  &  la  compofition  dcl 
tout  le  corps  font  lapatfaite  harmonie, ■ 
Ce  font  les  neuf  Mufesque  les  Anciens! 
ont  confideré  comme  des  divinités,! 
ôc  c’eft  ce  qui  me  perfuade  que  de  tous! 
les  fpedaclesjil  n’en  eft  point  de  plysl 
achevé  que  celui  des  téprefèntationsi 
en  Muhque  oùfe  trouvent  toutes  ces! 
çhofês..  f 

Le  choix  du  (ujec  &  Ca  difpofîtioni 
£înt  l’ouvrage  de  l’ePprit ,  &  de. la  rai-jl 
fon.  De  l’efprit  pour  le  trouver  ,  delai 
raifon  pour  le  difpofer.  La  PocfieeAl 
l’ouvragede  l’imagination  qui  doit  cni 
inventer  les  ornemens  ,  y  mêler  les] 
af^ftions  &  les  paflîons  neceflaires ,  &| 
choifir  des  termes  &  des  figures  pro-J 
près  pour  exprimer  les  fènrimens  d’oiîl 
naiflèntles  affèélions. Les  concerts, la; 
fymphoinie ,  ôc  les  ballets  regardent  je 
fbn  Sc  les  accords  des  inftruinens  ,  la 
compofition  du  corps,  &  lès  mouve. 
mens  figurés. 

.  Le  fuj^et  de  ces  actions  eft  ordinaire-' 
ment  tiré  delà  fable  ,  ou  de  l’hiftoire, 
ou  il  eft  allégorique.  Euridice,  Orphée*; 
Ariane  ,  Medée  ,  Arethulè  ,  Thefée,  1 
Alcefte,  Hercule.,, Atys , Ifis,  Cadmus,  ' 

&  quantité  ' 


Amlemts  &  modernes^  1 6^ 

Ar  quantité  d’autres  lujets  qui  ont  pai  ü 
furies  Théâtres  Italie  font  des  fujets 
tirez  de  la  Fable.  Marcel  à  Siraculè ,  Da. 
lias  à  Babylone  ,  Pompée,  Heraclius, 

&c  plulîeurs  autres  qu’on  a  reprefentezà 
Venife  font  empruntez  de  l’Hiftoire* 
La  mta  Rammga  ,  Il  dijîvganm  , 
Vinganm  d* Amere  ,  &  quelques  autres 
font  allégoriques.  La  première  de  ces 
'  treis  reprefentâtions  J  fut  tout  à  faitin- 
'  genieufe^ 

Le  Temps  en  fit  rouvetrurepar  un 
I  entrée  de  Ballet  pour  diftrïbuer  fA:  gu- 
|menu  La  première  Scene  éroit  d’un 
1  Médecin  &  cTun  Apoticaire  qui  fe  ré- 
1  jouïlîcvientde  ce  que  les  maux  du  mon- 
I  de  faifoient  tout  leur  bien  ,  &-de  ce  que 
I  la  terre  couvroic  leurs  fautes^  Cependant 

■  la  Vérité  maltraitée  par  des  Avocats, 
Ides  Procureurs  »  &  des  Plaideurs  ,  pa* 
I  roît  tout  cftropiéc  &  leur  demande  du 
I  fccours  5  mais  dés  quMsconnoilTent  que 
I  c*efl:  la  Vérité,  ils  lafayeiu^  Un  Cavalier 

■  s’offre  à  elle  pour  la  défendre  ,  &  Paban- 

■  donne  aufli  tôt  qu'elle  fe  fait  connoîcre 
I  à  lui,  U  fold^  fait  la  rnémcchofe  parce 

qu'elle  fc  mocque  de  les  fanfaronneries^ 
Enfin  cette  première  partie  finiflbitpac 
un  ballet  de  villageois  qui  danfoient  au 
fon  de  quelques  courges  fechées  battues 
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ijo  Des  Reprefe^tatlânS  en  MnJîtjHâ  \ 
les  unes  contre  les  autres.  Dans  la  fccon-  | 
de  partie  un  Marchand  fâifoit  le  pre-  ; 
mier  récit  ,  &  fe  réjonïfloit  de  ce  que  i 
pour  le  faire  riche  il  ne  faloit  que  faire  i 
banqueroute  deux  ou  trois  fois  &  s*ac-  ; 
commoder  avec  fes  créanciers.  Un  Trai*  : 

I 

tant  fit  la  fécondé  Scene  avec  un  Mar-  ( 
chand  qui  vouloit  fe  défaire  de  (a  con-.  : 
Iciencc  comme  d’une  marchandife  in-  j 
commode  ,  &  de  mauvais  débit.  La  : 
Vérité  fc  prefente  à  eux  fans  qu’ils  la 
connulïènt ,  &  (ans  vouloir  traitcravec 
elle.  Les  Dames  n^cn  voulurent  point 
non  plus,  La  Mufe  de  Theatrela  reçut 
à  condition  que  la  déguifant  agréable¬ 
ment  elle  la  feroit  paroître  dans  fes  Re- 
prefentations ,  pour  cela  elle  la  mafqua,  ( 
lui  donna  d’autres  habits  ,  lui  fit  chan»  i 
ger  de  ton  de  voix ,  de  gefte ,  &  de  ma-  i 
nierc.  Des  bouffons  la  voyant  ainfi  dé-  ■ 
guifée  &  reçue  dans  leurs  troupes  en  > 
danferent  un  ballet  de  ioyc. 

Comme  lespiecesde  Thcatre  corn- 
pofées  en  Mufique  ,  font  plus  faites 
pour  le  plaifir  &  le  divertiflement  que 
pour  l’inftruétion ,  on  y  cherche  plus  le 
merveilleux  que  le  vrai  (çmblable.  C’eft 
pour  cela  que  les  Machines  &  les  Déco¬ 
rations  extraordinaires  y  font  plus  pro¬ 
pres  qu’aux  autres  aéüons  de  Théâtre^ 


mclenmi  &  modernes»  ï7i 
Q^nd  on  reprefenta  le  Darius  de  Fran¬ 
çois  Beverini ,  la  Sccne  changea  jufqira 
quatorze  fois  en  trois  parties.  On  y  vie 
le  Caiîip  de  Darius  avec  des  Elephans 
qui  portoient  des  Tours  pleines  de  Sol¬ 
dats  5  une  Vallée  entre  deux  Montagnes, 
une  place  de  Babylone ,  les  Tentes  du 
Camp  de  Darius ,  une  Cour  d’un  Pa¬ 
lais  ,  un  quartier  de  l’Armée  avec  les 
machines  de  Guerre  ,1a  Sale  Royale  du 
Palais  de  Baby'one  ,  les  Pavillons  de 
Darius, le  Maufolée  de  Ninus  ,la  Ca¬ 
valerie  &  l  Infanterie  rangées  en  bataille  , 
unePrifon  affreufe  ,  le  Jardin  Royal  de 
Babylone  ,  les  ruines  d*un  ancien  Châ¬ 
teau  &le  Palais  entier  de  Babylone, 
Toutes  CCS  Décorations  fe  reduifent 
à  quinze  ou  (èize  efpeces  qui  fc  mûlii- 
plient  à  Tinfini. 

Les  Celeftes  font  des  aflemblées  des 
Dieux ,  des  Nuées,  les  diverfes  Sphères, 
pArç  en  Ciel  ,1c  Firmament,  le  lever  ou 
le  coucher  du  Soleil, les  Eclairs ,  les  Tem- 
^  pétes,&c. 

j  Les  Sacrées  font  voir  des  Temples, 

1  des  Autels,  des  Sacrifices ,  des  Antres  fa- 
!  crez ,  les  demeures  des  Prêtres ,  des  A  u- 
'  gures,des  Veftales,&c. 

Les  Militaires  font  les  Villes  affiegées, 
dont  les  Remparts ,  les  Murailles  Ôc  ics 
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Des  RefrefenîatiotîS  en  Mujîyne 
dehors  font  garnis  de  Soldats,  d'Artil-»  \ 
lcrie,  de  Machines  de  Guerre  ,  des  pla.  t 
ces  d’Arnies ,  des  Tentes ,  un  Camp ,  les 
quartiers  des  Generaux, des  Salcsd'Ar- 
mes;  des  Arfenaux  ,  des  TropLccSjdcs  j 
Campagnes  couvertes  de  Cadavres  &c.  ! 

Les  Ruftiques  ou  Champêtres  font 
infinies^  parce  qu'elles  peuvent  repre-  i 
fenter  toutes  fortes  de  païfages  ,  des 
Montagnes,  des  Vallées  ,des  Rochers,  | 
des  Camps  ,  des  Solitudes  ,  des  Forets ,  \ 
des  Prairies  ,  des  Grottes, des  Villages ,  j 
des  Hameaux, des  Fetes  ruftiques.  La  câ- 
pagne  félon  les  quatre  Saifons  couverte  I 
de  Neige ,  de  Fleurs  ,  de  Verdure,  de  ; 
Fruits ,  des  Ruiflèaux ,  des  Bocages ,  des  i 
Colines,  des  Vignes,  des  Rivages,  &c.  j 

Les  Maritimes  reprefenient  la  Mer,  | 
des  Vaiflèaux  ,  des  Galeries  ,  des  Ports  ,  j 
des  Ifles  ,  des  Ecueils  ,  des  Tempêtes,  j 
des  Naufrages,  des  Monftres  Marins,  i 
des  Combats  de  Mer  ,&c. 

Les  Royales  font  des  Palais ,  des  Tro-  ' 
nés,  des  Façades  de  bâtimens  enrichies  i 
de  Ccîomncs  ,  de  Statues  ,  &  d’autres  i 
ornemens,  des  Balcons,  des  Sales  ,  des  ï 
Galeries, des  Appartemens  ,dcs  Cabi¬ 
nets,  des  Jardins  ,  des  Fontaines  ,  des  >1 
Lits  d’honneur ,  des  Ecuries  remplies  de  J 
Chevaux  de  prix,  des  Garderobes  ,dcs  ' 
Trcfors,&c, 


iuncïennes  &  modernes,  17^ 
Les  Civiles  font  des  rues  de  Ville, 
des  Boutiques  de  Marchands,  des  At- 
teliers  de  Peintres  ,  de  Sculpteurs  ,  5s 
d’Artilàns,  une  Foire  ,  un  Magafin ,  des 
Maifons particulières,  des  Priions  ,  des 
Mai  Ton  s  en  feu,  des  Edifkes  commen¬ 
cez  ,  des  Ruines  ,  5sc. 

;  Les  Hiftoriques  font  les  Villes  parti- 
culieres  Rome ,  Athènes ,  Conftantino- 
;  pie  ,  Thebes  ,  certains  endroits  de  la 
i  Grèce  ou  de  la  Theflàlie  ,ou  del’Euro- 
;  pe  ,  ou  fe  font  faites  les  adbions  qu’on 
i  reprefente,  l’Antre  de  la  Sybillc  ,1'An- 
irede  Cacus  ,ôcc, 

.  Les  Poétiques  font  les  Palais  du  So- 
'  leil  jdeThetys,  d’Eole  ,de  la  Fortune  , 

'  de  lacuriolitc,  5s  le  temple  de  la  more, 

:  de  l’honneucjde  la  Renommée.  Les  lieux 
i  qu’Horacre  ,  Virgile  ,  t’Arioft  ,  5s  le 
I  Talïc  ont  décrits, 

i;  Les  Magiques  font  des  Palais  5c  des 
I  Ides  enchantées,  le  fabbath  5s  des  folitu- 
î  desadreulcs!habitéesdeI>émon$,rEnfèr, 
i  k  Cour  de  Pluton ,  les  champs  Elylîens, 

I  le  Styx  ,  le  Cocyte,  l'Averne  ,  les  Ca- 
i  vernes  des  Magiciens ,  ou  tout  eft  noir 
ôs  plein  de  Speârcs. 

-  Les  Academiques  font  les  Bibliothè¬ 
ques,  les  cabinets  des  Sça  vans  avec  des 
Livres  5s  des  Inflrumens  de.  Mathcroa- 
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i74  Des^  Rep)^efenf^tior7s  en  AfHjt(^uef  I 
iique  ,un  cabinet  d’antiques,  une  Ecole  ilf: 
de  peinture ,  &c^  I  ■ 

A  cela  on  peut  ajouter  cent  décora-  1’ 
tioRs  de  caprice  ,  qui.  peuvent  diveifitier  It 
d’une  infiniié  de  maniérés  la  face  d'ua  tf 
Theatre.^  .1^ 

Quand  on  repre(enta  le  grand  Poni*  i; 
pée  fur  le  Théâtre  de  (an  Salvadorà  Ve-  | 
nife  ,  la  première  Décoration  fut  la  pla-  1 
ce  triomphale  de  Rome  avec  un  grand  i 
Aicde  Triomphe  ,  &  toutes  les  Fenè-  I 
très  des  Palais  pleines  de  inonde,  tandis  :l 
que  Pompée  étoit  fur  fon  Char  tiré  par  II 
deux  Lions  ,  accompagné  d"un  grand  I 
nombre  de  Soldats  ,  de  plufieurs  Prin-  I 
ces,  &  d’une  troupe  d’Efclaves.  A  cette  I 
décoration  fucceda  celle  d’une  grande  I 
Court  avec  un  Efcaticr  >  par  lequel  mon-  I 
toit  un  grand  nombre  de  perfonnes-  Ou  1 
.  vit  après  un  grand  Jardin  avec  des  allées, 
des  Parteres  de  Fleurs  ,  des  Berceaux^  J 
Après  ce  Jard.n  parut  un  Temple  ma-  I 
gnifique ,  puis  des  chambres  bien  parées,  ! 
&  un  Trefor  plein  de  Vafes  d’Or  &  : 
d’Argcnt  ,  &  quantité  d’autres  Ri-  ^ 
chellès* 

L’une  des  plus  extraordinaires  deces 
reprefentations ,  fut  celle  qu’on  fit  à  Tu¬ 
rin  le  lo.  Février  KjiS.  pour  célébrer  It 
)oar  de  la  Naiiïànce  de  Madame  dp 


titiclemes  &  môdemet,  17  j 
Sâvoye.  On  fit  une  grande  tnaehine  du 
Vaiflèau  de  la  Félicité,  Toutes  les  Divi- 
nitcz  qui  font  propices  aux hoinmcs,  pa¬ 
rurent  dans  le  Ciel ,  &  firentchacune  un 
récit  en  Mufique  auquel  tout  le  chœut 
repondoit.  Eaméme temps  fur  les  qua¬ 
tre  Angles  de  la  Sale  parurent  quatre 
machines  pour  les  quatre  Elemens,un 
Montgibel  pour  le  feu  ,  un  Arc-en-ciel 
pour  l’air  iUn  Théâtre  pour  la  Terre  & 
un  Vaiflèau  pour  l’Eau.  Tout  d’un  coup 
Ja  Sale  iè  remplit  d’eau  ,  &  le  Vaiflèau 
s’avançant  fit  voir  fur  fa  Proue  un  Trôné 
magnifique  préparé  pour  les  Princes ,  & 
les  Princefles.  Les  deux  cotez  avoient  en 
divers  Boucliers  les  Armes  de  tous  les 
Etats  desDucs  de  Savoye.  Dans  le  corps 
du  Vaiflèau  étoit  une  grande  table  pré¬ 
parée  pour  quarante  petfonnes.  Le  Dieu 
de  la  Mer  invita  les  Princes ,  les  Ptincef- 
(ès  ,  &les  Damesà entrer  dans  ce  Vaif- 
feauoù  il  furent  fervis  pat  les  Tritons, 
qui  conduifoient  les  fervices  fut  le  dos 
de  divers  monftres  Marins.  On  repre- 
Icntafurun  Ecueil  peu  éloigné  du  Vaif- 
Icau ,  la  piece  d’ Acion  jetté  dans  la  Mer 
&  fauvé  par  un  Daufin.  La  Mafique  fit 
le  Prologue.  La  première  partie  fut  lé 
départ  d’Arion  ,  la  fécondé  le  fit  voir 
chantant  furie  dos  d’un  Dauphin,  Dans 
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la  troiftéme  il  fut  porté  à  Corinthe  ■' 
on  Periandre  lui  fit  raconter  les  avan-  fl 
tures  &  le  confronta  avec  les  Nauto-  9 
niers  qui  l’avoieni  jetté  dans  la  Mer»  fl 
Les  Sirenes  firent  un  Ballet  à  la  fin  de  fl 
cette  piece  qui  fut  de  l’invention  dit  fl 
Duc  Charles  Entimahuel’.  Le  Cardinal  9 
de  Bourbon  avoit  fait  quelqriie  choie  fl 
de  lèniblable  à  cette  macWne  l’ân  tj  8 1  »  hI 
aux  nopcesduDuc  de  Joyeule  avec  la  1 
fccut  de  la  Reine.  Ce  Cardinal  ayant  1 
fait  preparer.un  magnifique  feftin  pour  1 
toute  L  Cour  dans  fon  Abbaye  de  làint  il 
Germain  des  Prez ,  fit  faire  fur  la  ri  viere  1 
de  Seine  un  grand  Bac  accommodé  en  i 
forme  de  char  de  Triomphe  fur  lequel  1 
le  Roî  ,  la  Reine ,  les  Princes ,  les  Prin-  i 
eefîes ,  &  les  nouveaux  mariez  dévoient  i* 
pallèr  du  Louvre  au  Pré  aux  Clercs,  i 
Ce  chat  étoit  tiré  par  de»  chevaux 
Matins  faits  deplufieursbatteaux  dans  ' 
lefquels  étdient  cachez  des  rameur». 

Il  étoit  précédé  de  Tritons  ,  de  Sirenes, 
de  Tortues,  de  Dauphins,  de  Baleines 
&demonfl:res  Marins  chargés  de  Mu- 
ficiens  ,  de  joueurs  d’inftrumens  &de 
feux  d’artifice  ;  &  de  lèmblables  ma¬ 
chines  de  poilTons  &  de  monftres 
Marins  Imvoient  ce  char. 

En  la  réception  que  la  Ville  de  Müan 
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fit  à  Philippe  fécond  on  fit  quelque 
choie  de  ièmblable ,  &  le  troiiîéme  in- 
termede  de  la  Gomedie  qu  on  lui  donnai 
fut  de  quelques  barques  pleines  de  Mu- 
ficiens  ,  &  ‘  de  joueurs  d’inftrumcns, 
qui  reprcfèmerent  une  de  ces  prome¬ 
nades  qui  ie  font  les  foirs  de  l’Eté  fuir 
les  Canaux  de  Venifè  avec  des  Gon¬ 
doles  &  des  Peotes  magnifiquement 
parées  ,  &  poufsées  avec  une  viteilè 
furprenante.  Les  neuf  Mules  firent  le 
quatriémc'fur  une  barque  faite  en  for¬ 
me  de  Monftre  ou  d’Hydte  à  pluiîeurs 
têtes.  Et  enfin  pour  finit  la  piece,  la 
grande  Horloge  de  la  Tour  de  la  place 
Saint  Marc  fonna  minuit. 

Dés  l’an  Moniteur  TAbbé 

Mailly  iecretaire  du  Cardinal  Bichy, 
&  excellent  conopofiteur  en  Muiîque, 
dont  il  a  fait  pluiîeurs  petits  Traites 
fort  utiles  pour  la  nnethode  de  chanter, 
le  mit  à  chercher  ce.te  Muiîque  Dra¬ 
matique  que  nous  avons  trouvée  (èit- 
lemenc  depuis  quelques  années.  Il  St 
déllots  à  Carpentras  où  il  étoic  auprès 
de  ce  Cardinal,  quelques  Scenes  en 
Mufiquerccitarive  pour  une  Tragédie 
d’Achebar  Roi  du  Mogol ,  &  il  accom¬ 
pagna  ces  récits  d’une  Symphonie  de 
divers  infirumens  ,  q,ui  euc^un  g.raiul 
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fuccez  ,  mais  il  ne  crouvoic  pas  pourl 
lors  dans  nôtre  langue  ces  belles  didi 
polirions  au  chant  récitatif  (juon  y  a  ] 
trouvées  depuis.  ^  1 

C’eftpar  les  petites  chanfbns  qu'on  1 
a  trouvé  le  fin  de  cette  Mulique* 
d’adion,  ôcdeTheatre  ,  quon  cher-i| 
choit  depuis  fi  long- temps  avec  fi  peai 
de  fuccez ,  parce  qu’on  croyoit  que  le 
Theatre  ne  foufftoit  que  des  Vers  Ale-  i 
xandrins ,  &  des  fentimens  Héroïques 
fembkbles  à  ceux  de  la  grande  Tra.|; 
gedte. 

il  y  a  plufieurs  Dialogues  de  Lam-  ’ 
bert,  de  Martin,  de  Perdigal,  de  Boilïèr,  ’ 
&  deCannbett ,  qui  ont  lervi  pourainfi 
dire  d’ébauche  &  de  Préludé  à  cetrc  ■ 
Mufique  que  l’on  cherchoit,&  qu’on' 
n’a  pas  d’abord  trouvée.  En  voici  un  ! 
de  Lambert. 

S  I  L  VIE. 

O  deftin  malheureux  ! 

O  tourment  rigoureux  ! 

T  Y  R  s  I  s. 

Heîas  il  faut  partir  , 

Il  faut  quitter  Sylvie. 

O  tourment  rigoureux  ! 
SYLVIE. 

P  deftin  malheureux  * 
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Il  faut  abandonner  la  moitié  de 
ma  vie. 

TOUS  DEUX, 

O  deftin  malheureux  / 

O  tourment  rig:oureux  ! 
TYRSIS. 

En  vain  pour  éviter  cette  cruelle 
abfence 

J’ai  p'euré  ,  gémi  r  fonpiré  ; 

Le  Ciel  contie  moi  déclaré 
A  méprisé  mes  vœux  6c  ma  fouf- 
franre. 

S  IL  VIE. 

O  deftin  5cc.  refrife  de  tout  U  ronde4ft. 
S  I  L  V  I  E. 

Ny  coaièiljHy  raîToa  dans  ce  mo¬ 
ment  funefte 

Ne  fçauroient  plus  me  lêcourir. 
Elle  doux efpoir  de  mourir 
!  £ft  dans  mes  maux  tout  Teipoir  qui 
me  refte. 

O  Deftin  Sec,  repri/i  eommt  dejfui, 

Cefont  CCS  petites  maniérés  dechan- 
Ibns  que  l’ori  a  heuteulèmcnt  imitées 
'  en  ces  avions  Dra  natiques. 

Comme  c’étoient  des  Peletins  qui 
avoient introduit  l’uiage  des  première» 
feprefentations  qui  Ce  firent  en  matière 
de  pieté  >  il  y  a  cinq  ou  fix  fîecles  ,  h 


ifo  Det  ^cprefeutatlons en  MuJhjiie 
fimplicitédc  ces  temps  remplis  de  (a-  ! 
perftitions  aulE-bien  que  d’ignorance  I 
&  de  grofliereté ,  fit  peu-à-peu  de  ces 
fpcftacles  une  partie  des  Proceffions  j 
&  des  Fêtes  publiques  ou  l’on  repre-  ! 
ièntoit  les  Hiftoiresde  TAncienTefta-  i 
ment  ,  &  les  myfteres  du  nouveaa  ' 
avec  des  chants  &  des  danfès ,  qui  te-  ‘ 
noient  plus  des  maniérés  Payennes,&  i 
des  ceremonies  Juifves  que  de  la  pieté  ’ 
Chrétienne  qui  eft  beaucoup  plus  fè-  ( 
rieufê.  L’Efpagne  a  beaucoup  retenu  r 
de  ces  repreientations  en  fès  principales 
Fêtes ,  éc  je  ne  doute  point  que  ce  ne  I 
fbitîettenationqui  lésait  portées auxi 
Pais  bas ,  &  en  Provence ,  oi\  elles  ont  i 
été  plus  frequentes  qu’en  aucun  antre  ' 
endroitdu  Royaume.  Le  chant ,  la  dan-  i 
fc  ,  les  machines  ,  &  les  indrumene  j 
fontia  principale  partie  de  ces  Procef-  ji 
fions  ,  ou  les  batteleurs  (è  trouvent  ( 
mêlez  aux  marques  les  plus  fâintes  de  1 
îa  Religion  Chrétienne.  ' 

Juan  Chriftoval  Calvete  qui  a  fait  'i 
la  relation  du  voyage  que  Philippe  fè-  l 
cond  Roi  d'Efpagne  fit  de  Madrid  à  i 
Bruxelles  pour  aller  voit  fon  Pere  i 
Charles .  Quint  ,  a  décrit  une  de  ces  i 
Proceffions  qui  le  fit  à  Bruxelles  l’an  : 
*545)!.  le  Dimanche  dans.-POdavede, 


I  nncUmes&  modernes.  iSt 

î'Afccnfîon  pour  la  célébrité  d’une  ima- 
3  ge  miraculeufe  de  La  fainte  Vierge  qui 
jfiftconièrvée  dans  une  Eglifè  queron 
j  nomme  du  Sablon.  Apres  avoir  décrit 
j  les  croix  &  les  bannières  ,  l’ordre  des 
j  Prêtres,  &  des  Religieux  qui  compo- 
Toient  une  partie  de  cette  Proceflîon, 
il  dit  que  l’on  vid  paroître  plufieiirs 
chars  triomphaux  fur  lefque's  étoient 
reprefèntés  les  principaux  myfteres  de 
1»  vie  de  Nôtre-Seigiieur  &  de  la  (âin- 
I te  Vierge.  Cette  pompe  myfterieuic 
Commenta  par  la  figure  d’un  Diable, 
en  forme  d’un  puiflànt  Taureau  qui 
jettoit  du  feu  par  les  cornes  entre  lef- 
quelles  un  autre  Diable  étoita(ns>  -& 
l'un  &  l’autre  étoit  conduit  par  un  en¬ 
fant  vêtu  en  loup  monté  fur  un  cour- 
taut, apres  lequel  marchoit  Saint  Mi- 
i^hel  vêtu  d’armes  luilàntes  ,  avec  l’épée 
la  balance  en  main.  Sur  les  pas  de 
•cct  Archange  marchoit  un  chariot  char¬ 
ité  d’une  miifiquelaplus  extravagante 
qu’onait  jamais  vâ.  C’étoit  un  Ours 
;îlîîs  qui  touchoit  un  Orgue  non  pas 


Composée  de  tuyaux  comme  les  autres, 
mais  d’une  vintainc  de  chats  enfermes 


éparément  dans  des  cailles  étroites  oi\ 
is  ne  pouvoient  le  remuer  ,  leurs 
queues  lôrtoient  en  haut ,  &  etoient 


I 


1  Re^refentAthns  en  MnJîqHe. 

liées  à  des  cordes  attachées  au  regiftre 
de  rorguOjdont  à  mefure  que  TOurs 
preiToit  les  touches  il  faifoit  lever  ces 
cordes  >  &  tiroit  les  queues  des  chats 
pour  leur  faire  miauler  des  bafifes ,  des  , 
tailles  5  &  des  delTus  félon  la  nature  des 
airs  que  Ton  vouloir  chanter  avec  tant  , 
de  proportion  ,  que  cette  mufique  de 
bêtes  ne  faifoit  pas  un  faux  ton.  Au 
fbn  de  cet  Orgue  bizarre  danfoient  des 
fînges ,  des  ours  ,  des  loups,  des  cerfs, 
&  d'autres  animaux  autour  d’unegran- , 
de  cage  fur  un  Theatre  porté  par  un 
char  tire  par  un  cheval.  Je  n’ajoûrc 
rien  à  cette  Relation  de  Calvere  ,  & 
voici  fes  propres  termes  à  Tcgard  Je 
cette  mufique  ,  car  la  defeription  de 
toute  la  fête  eft  trop  longue  pour  la 
donner  toute  entière  ei  fa  langue. 

Lueoa  pafso  nna  MhJica  de  efiranA 
fn  Ancra  »  y  invencion  ^venia  un  moço  en 
figura  de  ojfo  ajfentado  fobre  un  carro  M- 
nende  unes  organes  en  que  efiavan  metidos 
porde  denîro  en  lugar  de  flaïitos  gatos  K- 
vos  y  porbuena  orden  y  artificio  facavan 
todo  Jlascolas  ait  as  afuerade  talfuerteque 
tocando  el  ojfo  el  organo  tirava  de  Us  colas 
a  los gatos  en  dévida  proporcion y  medidâ 
a  unos  mucho  y  a  otros poco\  y  a  otros 
dianamente  afu  compas  y  fintiendo  fe  los 


0tnclen»es&  modernes.  •  iÇ» 
^Âtostirarpor  Im  colas  aulLivan  cadif  uno 
sonforme  corno  fe  dolia  -,  y  hazian  confus 
tnlUdos  altos  y  baxos  ma  Atujica  bien  en- 
ttnada  ,  ^ue  era  cofa  nueva ,  y  mncho  de 
ver.  F'tno  Inego  ma  graciofa  danza  de 
nonos,  ojfas, lobas ,  ciervosy  otros  animales 
alvajes  dançando  delantey  detras  de  ma 
rran  iaula  ejut  en  un  carro  tiraua  nn 
partago.  Dans  cette  cage  autour  de 
aquelle  danfoient  ces  animaux  ,  étoient 
leux  linges  qui  joüoient  de  lacorne- 
«ülê  ,  au  fon  de  laquelle  ces  enfans 
rhangez  en  bêtes  danfoienc  pour  re- 
îrelènterla  fable  de  Circé  qui  changea 
es  compagnons  d’Ulyfle  en  bêtes. 
L’Arbre  que  l’on  nomme  de  JelTé  fai- 
lOit  une  autre  partie  de  ce  fpetftacle 
3our  reprelènter  la  Conception  de  la 
âinte  Vierge  ,  &  fttr  les  branches  de 
pet  arbre  cto  ent  affis  des  enfans  vêtus 
■sn  Rois ,  en  Patriarches  &  en  Prophe» 
pcs  pour  faire  voir  les  degrez  de  la  gé¬ 
néalogie  de  la  (ainte  Vierge  ,un  grand 
lêrpent  pour  exprimer  le  peçhé  originel 
yen  oit  apres .  Le  m  y  ftere  d  e  là  N  ati  V  i  té 
Ile  la  Vierge  étoit  à  peu',  prés  teprefèn- 
:c  comme  celui  de  Çx  Conception ,  ce- 
uidela  Ptelèntation  au  Temple  étoic 
accompagné  de  celui  de  la  falutation 
de  r  Ange  ^  l’étable  de  Bethleem  faifoic 


1S4  RepytfentatUns  en  Mnjicftîe  | 
voir  la  nailTance  de  Jefiis-Chrift  au-  | 
tour  duqucUine  troupe  d’Anges  chan-  L 
toient  \e  Gloria  in  excdjis.  Tandis  que  ■ 
d’autres  chantoient  des,  dialogues  fur  | 
le  fujet  de  cette  nailfance.  Le  myftere  i 
delà  Circoncifîon,  celui  de  l’Adoration 
des  Rois  &  celui  de  la  Purification 
fui  voient.  Trois  autres  chars  reprefen- 
. toient  la  Refurre<5kion,rAfcenfion  ^  & 
ladefcentedu  làint  Efprit  avec  des  ré¬ 
cits  propres  de  toutes  ces  Fêtes.  Enfin 
le  myftere  de  rAfiomption  terminoit 
toute  cette  pompe  de  Theatre  &  de  re-i 
prefentations.  L’Empereur  Charles- 
Quint ,  le  Roi  Philippe  fecond  fon  fils, 
ôc  les  Reines  virent  ces  reprefenta- 
îions  des  fenêtres  &  des  balcons  de 
l’Hôtel  de  Ville  ,  &  afin  que  tien  ne 
manquât  à  cette  ceremonie  les  Reli  qiics 
des  Saints  étoient  portées  apres  toutes 
ces  rnommeries ,  &  apres  avoir  oui  ces 
récits  de  mufique,'&:  ces  concerts  ex- 
travaaans  on  entendoit  les  chants  ^ra- 
vesde  l’Eglile,  Sc  les  croix  &les  ban¬ 
nières  marchoient  apres  ces  finges,ces 
ours  ,  &  ces  autres  bêtes  qui  avoienc 
fait  les  pretnices  de  cette  Proceffion. 

Comme  on  mcloit  le  profane  aux 
chofes  fàintes  en  ces  temps  d'ignorance 
ic  de  fitnplicicé  on  faifbit  aufli  des 

tnafearades 


aH(fitmtsé‘  mvâernti.  t8f 
Mafcaradesdcschofeslcs  pluslâintcs,  ôc 
Ja  Nobieflè  pour  fc  divertir  au  temps  du 
Carnaval  s'habiJloit  en  Hcrnaites ,  en* 
Moines  ,  en  Prélats  >  Sc  commettoit 
cent  Sacrilèges ,  fous  prétexte  dediver» 
liilèmcnr.  C’eft  ce  qui  fit  dégénérer  les> 
rcprelèntations  de  Miifîque  en  Farces , 
êc  en  Comédies  bouffonnes. 


Cependant  il  refta  dans  l*Eglilê  une 
efpcce  de  chant  Dramatique  compofé  de' 
divers  paflàges  de  ffccriturc  fainEe,que 
l*on  appliquoiî  à  divers  fujets ,  Sc  qu'on 
çhantoit  à  plufieurs  parties,  &  à  plufieurs' 
chœurs.  C’étoit  particulièrement  aux- 
folemnitezdes  Noces  ,  &  aux  funérailles 
des  Princes  y  que  ces  M  otets  en  Dialo- 
guei,  en  Récits  ,  &  à  divers  chœurs  Ce 
chantoiênt. 

Au  premier  Mariage  de  Monfieur 
avec  la  r  rineetïè  Henriette  d*  Angleterre,- 
©n  chanta  un  de  ces  récits  tiré  du  Canti¬ 
que  des  Cantiques.  On  commença  d’a¬ 
bord  par  ce  Verfet  purement  narratif. 

AuStifmt  Cantores  ^falCentes  in  vacr-, 
hns  fuis 3  &  in  demo  faCCus  ejf  yâ- 

nusfnavitatis  f  tenus. 

Une  voix  feule  dit  enfuite 


%jvertere ,  Revtrtert,  Sunamiiis  Vfnh 
^miyCeronuberis. 


Une  autre  vois.- 


iSé  Des  Reprejhttatiânten 

hyems  tranfiit  ,  imber  abiit ,  &  : 
recejfit^  Fhres  appamenint  interrdno^rK^  ? 
Tourle  chœur.  . 

Revertere .Revtrtere  SHnamitU ^veni  ^venl  \ 
teronaberls  I 

Trois  voix  differcntesvchanterent  lesi 
trois  Verfets  (uivansca  forme  de  deman¬ 


de  &  d^inrerrogation. 

Qudt:  eftrifia  c]u^  afeendit  fient  VirgnU^  ? 
fnmi  ex  nromatibus  Myrrhe  &  thnris  \ 
Qji^eJliftax^née  afeendit  deliciîs 
finensinnixafuperdiUFtnrn? 

Q^éte/î’ijla  qua  pregreditur  qnafi  an^ 
rora  cenfurgens  ^pnlchrs  ut  Inna  ,  elcFim 
ht  Soi? 


JLe  cœur  entier  cBanra  leVerfet  fuivanr^. 

V^idermt  eam  fiFa  Slon,  &  beatiJJîL  l 
mam  pradicaverunt  y  &  Regina  landave^  ^ 
rnnteam.. 

Le  refte  fc  chanta  par  Dialogues.  . 

Qjikm pulch.d fnnt  grejf  .s  tuifilia  pHrt^  ; 

.  ' 

Staturatna  ajfimîlatd  efipalmét^ 

Ocnlituifient  ocnli  colnmbaJnperrlvH^  \ 
los  aqna‘'^um,  »  , 

Co  Un  m  iunm  turrî's  eh  urne 
\  Mam-^  tHét  tormîHes.  ' 

•  Tota  pnlchra  es  &  macula  non  efim  tei 

JJna  es  col'umba ,  nna  es  perfeSla  ;  nna' 
4,s.  mat  ri  tuit.  dilchhî  ^enitrici  tna^ 


'àfjciennes  &  Môdcyffef. 
SîeHtUliHm  inter  fpinas  Jic  tH  inter 

lias. 

DÜeSliistuHscandidpts  &  mblcmdm  etc'^ 
lias  in  millibüs y^nipafcitur  inte^  lit  a. 

SicHt  mains  inter  Ugfia  filvavHm  >  fi 
(eÛtiS  tHHS  inter  filios. 

-  Corwavitillnm  ?nafe’'*  faa  in  die  defL 
I  fenfationis  ejns  ^&în  die  tarit  U  co  rdis  ejtts>^ 
.  Lampades  ejus^  Lampades  ignis. 

ji^na  mnlta  non  pe^tue^mt  extinguer^ 
s'amorem  yneque fluminaobrn^m  illism. 
Enfin  tout  le  chtrur  acheva  par  ce 

Veriep^ 

J^evertere»  Revertere  SHnamkis 
r  vii  vem  j  coronaheris^ 


Le  Sieur  Perrin  rendiic  en  Vers^  ces^  pa^ 

^  rôles  du  Cantiquer 

;  Dans  un  vafte  Palais  un  bruk  s'eft  faii: 
-  entendre ,  - 

/  Au  milieu  d’une  augufte  Cour 
Une  Mufique  douce  &  lendrev 
Un  chant  d’allegt^ire  &  d’amour^ 
Revenez , Revenez  ,épouie  fiortunée 
De  Myrtes  &  de  fleuri  vous  ferez  eouu 
ronnée.- 


Dcjale  beau  Printempsa  banni  lu 
dure  ^ 


fSS  Dei,  ^'eprefenta^9»tW  \ 

Etlapluvieufe  faifoni  | 

Déjà  les  fleurs  &  la  Verdure  | 

Ont  paru  fous  nôtre  horifon,’  | 
Revenez,  tevenezjEfpoufe  fortunée  1 
Pe  Myrtes  &  de  fleurs^  vous-  ferez  cou**  | 
ronnée.  | 

Quelle  eft  donc  cette  belle  &  cette  bien»  1 
aiméef 

Qui  vient  de  paroître  à  nos  (êns? 
Qm  monte  comme  une  fumée 
Que  pouflèntiaM'yrrhe  &  rEnceney’ 
Et  qui  toute  en  .patfums  toute  dcU<i 
cieule  i 

Ezhalé  dansles  airs  une  odeur  pretieulè  f 

Q^lle  eft  cette  étra.ngcre  à*  la  Gour-  re^  ^ 
veniie , 

Qui  monté  {î  pompeulcment 
Amoureufement  fbûtenüe 
,,  Deflus  les  bras  de  fon  Amant,' 

Et  /èmble  à  (a  démarché  une  Aurore 
naiflante. 

Un  Soleil  qui  fc  leve  ,  une  Lime  croif- 
fonte  ? 

é 

» 

Des  filles  de  Sion  bcHes  comme  des^ 
Anges 

Par  toute  la  grande  ché 
Cluntem  fes  divines  loiiangcs 


'^éiefMéf  tneierneK 

Sa  gloire  &c  fa.  felicicé- 
Ec peuple  la  bénit,  les^ Reines  qui  l’onc 
vue. 

Admirent  les  attrait»  dont  le  Giel  T» 
pourvue. 


Qie  vôtre  mine  cft  haute,  adorable  Pria 
ceflé , 

Et  que  eét  air  impérieux 
Nous  figure  bien  la  Nobleflè 
De  vos  ancêtres  glorieux  ! 
cette  Majefté  notts&it  bien  recon* 


noître 


Ll'eclat  &  la  grandeur  du<  fàtig.  qui  vou» 
i  fit  naître  ! 

r 

yôîre  taille  eft  pareille  ila  Palme  croiîE» 
(ante, 

Et  vos  yeux  doux  ,  rcreins  ôe  beau» 
•i  Sont  d’une  Colombe  innocente 
Qui  paît  lut  les  rivesdes  eauxi. 
Vôtre  gorge  admirable ,  &  vos  mains- 
"  bien  taillées 

P' un  Y  voire  poli-  patoilîènc  travaillées» 


, 


©'  Belle  toute  belle  fôi  belle  toute  aima; 
ble  ! 

O  les  delîces  de  la  Cour 
Et  d’une  roere  incompatible  j 
E! unique ,  le  choix  ôc  TAmout  s 

Qiij 


•t  ço  Tl  es  Reprefeataûent  eft 

V^ous  êtes,  en  beauté  par  dclTus  vos  cons-  | 

•  pagnes 

Ce  qu’eft  un  jeune  lys  fur  les  fleurs  de»  ' 
campagnes. 

Vôtre  Epoux  bien-aimé  des  Princes  1»  ^ 
^  mcrveüle 

Entre  les  Lys  fait  Ton  fejour. 

Sa  couleur  eft  blanche  &  vermeille*  g 
Scs  yeux  plus  hrillans  que  le  jour.  ; 
Ilexcclleen  beauté  fut  le  relie  des  hom-  i 
mes  = 

Comme  le  Grenadier  excelle  (ur  lé»j 
pommes,  . 

Dans  cette  grande  Fcte  illuffre  &  for- . 

.  -•  tupéc'  .  ■  ,  , 

Parmi  les  pompes  de  la  Goût 
Odles  faims  nœuds  de  rHymenéf; 
Se  joignent  aux  noeuds  deTamoury 
De  rôles  &  de  lys  là  tète  fe  couronne 
£t  d’un  myrte  nouveau  que  làmcrelui 
donne.- 

» 

Scs  féuxlônt  trop  ardents  vous  ne  devez  • 
pas  craindre  ■; 

Ôi*ils  meurent  avant  fon  crêpas^.  ^ 
Si  la  Met  n’a  pù  les  éteindre 
Les  fleuves  ne  le  feront  pas,  . 
S.e.ycncz;^rcvenez,.Epoulc  fortunée; 


andemer  &  modermi^ 

,  jDe  my nés  &  de  âeurs  vous  ferez  cou» 

.  tannée. 

\ 

I 

f 

1  ,  _  . 

1  Tons  ceux  qui  campofênt  des  praroîcsr 

pourcesMufiquesDramatiques  n’y  réiiC- 
I  Êflènt  pas  également ,  il  faut  ckoîllt  les 
j  endroits  de  rEcritute  les  plus  patheti- 
I  ques  y  Scies  plus  propres  à  exprimer  ces 
1  grands  mou  veraens  de  lame  où  la  Mu- 
I  fique  triomphe  quand  elle  eft  d’un  ex¬ 
cellent  maître.  Moniîeur  Charpentier 
de  l’Academie  Françpilè  ,  qui  s’eft  fait 
eonnoître  par  tant  de  beaux  Ouvrages 
qu’il  a  donnez  au  public ,  a  un  talent 
,  particulier  pour  le  choix  de  ces  paroles 
i  qu’il  appliquer  divers  fujets  ,  avec  tant 
idefuccez  que  les  plus  habiles  maîtresde 
;  Mufiq  le  ont  lien  d'y -faire  paroître  toute 
la  beauté  de  leur  art,  ôc  les  perlbnncs; 
d’elprity  voyentavec  plaifit  lesallufîons 
;>  fines  Sc  fpirituelles ,  avec  lefquelles  il  les 
;  applique  aux  évenemens  qui  le  prelèn- 
'tent. 

Entre  les  piculês  addreffès  dont  faint 
a:  I^hilippe  de  Neri  lè  lèrvit  pour  rétablir 
f  la  pieté  dans  Rome, on  doit  mettre  la 
a  Mufique  Dramatique  ,  puis  qu  ayant 
I  remarqué  l’attachement  que  l’on  avoir 
,  pour  cette  forte  de  Mufique  dont  la 
'  upuveauti  attiroit  tout  le  monde,, if 
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«ntreprit  de  donner  ce  pieu»  divertifïe-1 
ment  ati  peuple ,  &  à  la  noblelFe  de  | 
K.ome  ,  Sc  fâifant  compofèr  par  lesJ 
plus  habiles  maîtres  de  Mufique,desi 
■récits  &  des  dialogues  fur  les  princki 
paux  fujets  de  l’Ecriture  fainte  ,  il  fai-! 
foit  chanter  par  les  plus  belles  voix 
de  Rome  ces  récits  dans  fon  Eglife. 
Tantôt  c'ctoit  l’entretien  deÜa  Sama¬ 
ritaine  avec  le  Fils  de  Dieu  ,  tantôt 
l’Enfant  prodigue  avec  fon  Pere.  Job; 
avec  fes  amis  ,  Tobie  avec  fon  fils. 
l’Ange  avec  la  (a  nte  Tierge  pour  le 
tnyftere  de  l’IncarBation-  Ce  pieux 
exercice  y  continue  encore  >  on  fait  la 
meme  chofe  d»is  les  Congrégations 
ou  la  noblefiè  s’aflèmble ,  &  à  certak 
nés  Fêtes  dans  diverfes  Eglifes, 

C’eft  aufli  par  des  dialogues ,  que  la  ' 
Mufique  Dramatique  a  rnfenfiblcment 
commencé  parmi  nous.  Le  Dialogue 
de  Charon  ^  5e  de  l’ame  d’un  A  mant 
■paflïonnéjCompofé  d’une  baflè  Scd’im 
deflùs  ,  l’une  chantée  par  Charon,  & 
l’autre  par  l’^uc  de  cet  Amant  paf" 
fionné  à  été  long-temps  eftime. 

L’an  ij8i.  poat  les  réfouïfïànces  des 
nopcesde  Monfieurle  Duc  dejoyeulê, 
ôc  de  Mademoilelle  de  Vaudemont 
feeur  de k Reine  ,  on  fit  un  balet  co¬ 
mique  , 


anclemes  &  rmdemes^  ï9  j 
urique  3  où  il  y  eue  plufieiirs  récits  & 
dialogues  en  Mufiq:ue  àplnfieurs  par¬ 
ties. 


D’abord  trois  Sirenes  &  un  Triton 
firent  un  concert  à  quatre  parties ,  fur 
ces  paroles , 


Océan  Ferechenn 
Fere  des  Dieux  reconnu 
"Ja  le  vieil  Triton  attelle 
Son  char^  cjui  va  fans  reptff^ 
Irons^nous  Jortant  des  flots 
Ou  ce  Triton  nous  appelle  ? 

On  leur  répondit  du  Ciel 
Allez,  filles  d' Ache lois 
Smve\flrritonqm  vous  appeSe 
AfdT rompe  accordé^vos  voix 
Four  chanter  d*m  grand  Foi  Ut 
louange  immorteUe. 

Il  parut  une  fontaine  autour  de  la¬ 
quelle  étoient  douze  Nymphes  affiles 
fur  des  fieges  dorez.  Ces  Nymphes 
étoient  la  Reine ,  la  ^^rincefle  de  Lori 
raine  ,  les  Duchefles  de  Mercueil  ,  de 
Guile,de  Nevers  ,  d*Auma’e  ^  &  de 
Joyeufe  ,  la  Maréchale  de  Ra’z  ,  Ma- 
daa'Æ  de  T Archant,  8c  les  Damoifelles 
Pons  ,  deBourdeille  ,  &  de  Cyr^ier- 
:ce.  Beaulieu  &  ià  femme  reprefentoienc 
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Glaucus  6c  Te  hys  ,  qui  firent  un  dia-î|j 
Icgueeii  Mufique,  après  qu’une  trou- ^4 
pe  de  Sirenes  eut  chanté  à  cinq  parties  i( 
cette  chanfon.  j 

•Allons  compagnes  fide/les 
^ vec  des  fmiU.s  nouvelles  ! 

De  meuves  blanches  de  fleurs  | 

f  hacune  d'alleg  ejfe  : 

Une  couronne  fe  trejfe  ; 

chef  parfumé  d' odeurs,  < 

V nci  T eth y  s  cjui  chemine  « 

Dans  une  connue  marine  \ 

£n  lieu  de  fon  char  chargent  : 

Elle  a  fa  couronne  prife 

P  ourla  donnera  LouifCy 

Son  grand  char  &  fon  T  rident, 

*  I 

Glauque  fe  plaignit  de  ce  qu’il  n’etoie  j 
pas  aimé  de  Scylle  &  chanta  ces  Vers  ^  I 

DeejHoi  me  fert  Tethys  cette  écaillé  ' 
nouvelle 

Et d  être  d* unpefcheur  en  Dieu  ma^* 
rin  fonné'i 

Je  voudyoü  nêtre  Dieu.  »  dr  de 
Scylle  être  aimé  ^ 

Tour  ne  brulçr  en  vain  d'une  flame  ; 
cruelle. 


f 

anciennes  &  meâernei^  r?  y 
Tethys  lui  répond  que  l’Amour  exer¬ 
ce  également  Ton  pouvoir  fur  les  Dieux 
&  lux  les  hommes.  Glauque  appelle  un 
Daufin,  pour  le  porter  vers  Scyllequ'il 
aime,  mais  il  apprend  deTeihys,  que 
Circé  a  changé  cette  belle  en  un  Ro¬ 
cher  5&  que  lés  pieds  abyfmez  fous  les 
eaux,  ont  été  transformez  en  Chiens  , 

‘  quiabboyent  contre  les  flots,  &  contre 
I  les  Vaifl'eaux.  Il  fe  plaint  de  ce  change- 
;  ment ,  &  demandeà  Tethysdufecours, 
j;  mais  cette  Deeflé  lui  fait  fçavoir  qu*elle 
;  n’a  plus  Tempire  des  Eaux ,  que  c’eft  une 
autre  Nymphe.  Glauque  veut  fçavoir 
quelle  cft  cette  Nymphe  ,  &  demande 
fic'eft  une  Néréide  ,  ou  Venus  ,  ou  Ju- 
non.Il  apprend  quec’eft  Loüife  à  qui 
Techyscllc-mérae  va  prefenter  fa  Cou- 
!(  tonne. 

I  L’an  1^47.  le  Cardinal  Mazarin  , 

(  qui  vouloir  introduire  en  France  les  di- 
vertiflemens  d'Italie,  fit  venir  des  Co- 
f  mediens  de  de  là  les  Monts.qui  reprefen- 

•i  terenrau  Palais  Royal,  Orphée  &  Eu- 
ridice  en  Vers  Italiens  &  en  Mufique, 
i  avec  de  merveilleux  changemens  de 
Théâtre,  &  des  machines  qu’on  n’avoic 
<  pas  encore  vues.  Cette  ailion  commen¬ 
ça  par  deux  gros  d’infanterie  armez  de 
pied  en  cap  ^  qui  reprtfenr oient  deux 

Rij 
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Armécs^dont  Tune  aflîcgcoic une  place  ,  il 
&  l'autre  la  defendoit.  Un  pan  de  « 
raille  de  cette  place  étant  tombé,  donna  ^ 
l'entrée  à  TArmée  Françoife,  Jors  que  g 
la  Viéloiredefcejndant  du  Ciel  parut  en  j| 
l*air&  chanta  des  Vers  à  l'honneur  des  (1 
Armes  du  Roi^Se  de  la  fage  conduite  m 
de  la  Reine  fa  Merc»  Ce  Prologue  n'é-  9 
toit  pas  de  l'acHon  d’Orphée  ,  il  faifoic  il 
une  pièce  détachée ,  ce  que  les  Italiens  j 
fe  font  permis afl'ezfouyencexi  ces  repre- 
fentations,  comme  en  celle  d’Antigone  \ 
trompée  par  Alcefte,  de  Tinvention  !j 
d’Aurelio  Aureli,  ou  le  Prologue  fait  î 
voir  le  Palais  de  la  Mufiqueavec  routes  ' 
fortes  d’inftrumens.  Nous  nous  fom*  . 
mes  çonfervez  dans  cette  liberté  en  Fran»  j: 
ce  ,  &  prefque  tous  les  Prologues  des  ■ 
pièces  de  Mufique  ,  que  Ton  a. repre-  * 
fentéesjiontàla  louange  du  Roi  pour  il 
qui  l'on  a  fait  jufqu'icy  ces  aûions  de  i 
Théâtre  pour  le  delaiier  des  fatigues  de  J 
la  Guerre,  pu  pour  célébrer  les  Triom- 
phes^  Pour  revenir  à  Orphée  ,  on  fit 
voir  désla  picnaiere  Scene  un  Bocage,  , 
dont  rétenduè*  &  la  piofondcur  fem-  ; 
bloic  furpalTcr  plus  de  cent  fois  le  Thca^  j 
tre  5  &  il  parut  dans  ce  Bocage  un  A  ugu-  ’ 
re  aflis  dans  fa  chaire, confulié  par  Endy-  * 
mjon  Pere  dTuridice  ,  fur  lefuccez  quç 
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devoir  avoirle  Mariage  de  là  Fille  avec 
Orphée  excellent  Poëte  &  Muficien 
fils  d*Apollon  >rar  quoi  deux  Tourte¬ 
relles  emportées  par  deux  Vaurours  Jul 
en  ayant  donné  un  mauvais  prefagc,  En- 
dymion  demeura  d^aurant  plus  effrayé 
de  ce  prodige ,  qif  il  ne  croyoic  pas  pou¬ 
voir  éviter  le  deftin  malheureux  de  ce 
Mariage ,  quelque  foin  que  prit  îa  Nour¬ 
rice  de  (à  Fille  de  le  détourner  de  cette 

v- 

penféeparde  meilleurs  Augures  qu’elle 
tiroit  du  chant  &dela  pâture  des  Oi- 
feaux.  Tandis  qu’Endymion  alloitfe 
laver  dans  une  Fontaine  pour  expier  le 
malheur  qu  il  avoic  prevü ,  les  Miniftrcs 
de  r Augure  chantèrent  les  traverfes  des 
Amans  >  lors  qu’Orphée  avec  Eurydice 
parurent  fur  la  Scène  chantant  d*une 
maniéré  fi  gaye  qu  ils  témoignoïent , 
&  par  leur  chant  6c  par  la  Danfe  dont 
ils  l'accompagncrcnc  ,  qu*ils  ne  crau 
gnoient  pas  les  Prefages  dont  Endy*- 
mion  pardifToit  être  touché.  A  ri  fiée 
Fils  de  ^cchus  vint  en  U  troifiéme  Scè¬ 
ne  fe  plaindre  des  difpofitions  qu’il 
voyoit  au  Mariage  d’Orphée  donc  il 
croit  le  Rival.  Un  Satyre  danfant  avec 
fes  pieds  de  Bouc  tâchoit  à  le  divertir , 
&  pourlcconfoler  tournoit  en  raillciie 
]es  bizarreries  de  TAmour^  Mais  fa  ja- 
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Iç?  Rcf  y^efent étions  en  Miijtqne. 
îoüfie  s’augmencanraulicu  de  s'appaiîer  : 
par  de  Efoiblcsremedes,  lui  fit  pour  di-  m 
venir  fa  douleu-r  chanter  un  air  fur  les  t  j 
.peines  que  lui  donnoicle  bonheur  d’ua  i:) 
Amant  qu  on  lui  preferoit  >  à  quoi  le 
Satyre  répondit  par  une  autre  chanfon  'i 
fur  ie  même  fujet  ;  mais  enfin  Ariftées’a-  ; 
bandonnant  àlatriftefrc&:  aux  regrets  , 
appella  Venus  à  fon  aide- 

Venus  aux  cris  d’Ariftée  defeendit  du 
Ciel  dans  un  nuage  avec  Cupidon  fon 
Fils  ,  les  Grâces,  &  une  troupe  de  petits 
Amours  qui  chancoienr  les  louanges  de 
cette  Deelîè ,  &  de  fon  Fils,  Venus  tâ¬ 
cha  d’infpirer  à  Ariftéc  d'autres  penfées 
que  celles  qu’il  avoit  pour  Eurydice , 
rrwaisec  Berger  fe  plaignant  de  f  Amour 
qui  n'âVüic  pour  lui  que  des  rebuts  ,  pria 
Venus  de  le  lui  rendre  plus  propice  ,  &c 
demanda  à  cette  Déeflè  qû’il  pût  obte¬ 
nir  dMle  Euridice>tandis  que  d’im  au* 
tre  coté  le  Satyre  fe  mettant  auffi  à  ge- 
noux^p^ia  Venus  de  lui  oier  fa  femme 
d’une  maniéré  aflez  plailantft  Venus 
ayant  fait  connoître  à  Ariftce  ,  que  la 
négligence  qu’il  avoit  pour  fa  perfonne  , 
ctoitla  caufe  du  peu  d'eftime  qu’Euridi- 
ce  avoit  pour  lui,  commanda  aux  Grâ¬ 
ces  de  lajufter  >  elles  defeendirent  du 
Ciel  fc  mettant  i  le  frifer  ^  chantcrcnc 
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la  différence  qu’il  y  avoir  encre  la  pro¬ 
preté  &  h  négligence  pour  laquelle  le 
Satyre  (e  declaroit  d’un  air  badin  &  en¬ 
joué  en  faifant mille  Grimaces, &  mille 
i  toursa(îèz  divertiflans,  puis  ayant  prié 
I  les  G  races  de  vouloir  aufli  l’ajuftcr  pour 
1  le  rendre  plus  agréable,  elles  lui  firent 
\  mille  maux  en  peignant  rudement  (à 
chevelure  nr.clée  &  toute  heriffée*  Ce¬ 
pendant  la  Perfpeébivc  s’étant  ouverte, 
fit  voir  une  table  luperbement  lervie 
pour  les  Noces  d’Orphée  (Scd’Eurid'cCj 
où  Momus  ne  manqua  de  fc  trouver ,  & 
commeilcftle  D’cude  la  Medifancc,il 
chanta  cent  chofes  plaifantes  contre  le 
Mariage  des  perfonnes  laides  ,  &  le  dan^ 
gerd*étrc  jaloux  quand  on  en  trouve  de 
bien- faites.  Des  Nymphes  &  des  Per- 
^eresdanferent  un  Ballet  autour  de  la  ta¬ 
ble  ,  mais  les  torches  qu’ils  poicoient  • 
pour  celebrer  cet  Hymenée  s’étant 
éreintes ,  parurent  de  mauvais  augure  a 
Endymîon  ,quiquitcala  table  où  éioîc 
allîsjunon  ,  Apcdlon  &  Hymenée  avec 
Orphée  &c  Eurydice  ,  &c  les  Bergeres 
étonnées  quittant  leur  dan(e  ,  réclame^ 
rentparun  Hymne  plein  de  tendrefle, 
lefccouis  des  Divinitez  pour  détourner 
cesprefages. 

Au  fécond  Ade  on  vit  paroître  une 

R  lii) 
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iupcrbe  décoration  de  Palais  ,  où  l’otii  r 
pouvoit  remarquer  toutes  lesbeautezde  i  ’J 
I’a  chirectute ,  èc  Venus  s*erantchangéei  r 
en  V icille  dans  le  Temple  de  Protée,  s*en- 1  >  î 
tretint  des  amours  d’Ariftée  avec  luU  M  : 


même  ,  jufqu^à  ce  qu^Euridicc  venant  à  i  ^ 
pafler  pour  aller  au  Temple  prier  les;lî 
Dieux  de  détourner  les  funeftes  prefages  | 
de  fes  noces  .  Venus  lui  infinua  douce- 
ment  ,  que  pour  changer  ces  Prefages 
elle  n*avoitqu^à  changer  d^Epoux  ,  mais  jâ 
Euridice  laflée  des  pourfuites  d'Ariftée 
&des  follicîtations  de  Venus  &  de  (a 
Nourrice  ,pcr(êvcra dans  Ton  deflèin,  de 
n^avoir  qu  Orphée  pour  Epoux  ,  lorf- 
que  le  Satyre  impatient  de  tant  de  re-  1 
fus  d^Euridice  ,  offrit  Ion  affiâance  à  h 
A  riftée  pour  enlever  cette  belle  au  milieu  ! 
de  la  danfe  qui  fc  devoit  fiire  dans  lc‘  : 
Jardin  du  Soleil,  Ce  Jardin  parut  aufît- 
lôt^  &  Morne  y  raillam  de  fAmour» 
Junon  &  Apollon  Pered’Orphêc  le  re- 
prinrent  de  fes  maniérés  toujours  lilxes , 

&  toujours  fâcheufes  pour  fes^  cruelles 
medifanccs,  mais  lui  s^exeufant  fur  la 
bizarrerie  des  humeurs,  &  de  la  con¬ 
duite  des  hommes  leur  découvrir  qnc^ 
Venus  prefloirrAmourlbn  fils,  de  ren¬ 
dre  Orphée  amoureux  de  quelque  autre 
Nymphe  qu*Euridic.c  ,  ce  qui  obligea 


"  Ametmes  &  rnedemes.  -  mi 
ces  Dieux  de  demandera  Cupidon  qu’il 
n’en  fid  rien ,  chanrani  les  loiiangcs  d’uiT 
Amour  confiant.  Cependant  l’Amour 
feignant  de  vouloir  obéir  à  fa  mere,  at¬ 
tendit  Orphée  que  les  Grâces  lui  aitre- 
nerentparfon  ordre,  afin  qu’il  lui  infi- 
pitat  de  l’Amour  pour  quelque  autre 
beauté.  Ou  l*invita  de  chanter  pour  fè 
rejoiiir,  maiss’cnexcufantfurla  trifteflê 
des  Augures  qui  le  rendoient  melancho- 
lique  ,'1’Amour  lui  découvrit  les  artifices 
de  Venus  pour  ledetourner  de  l’Amour 
d’Euridicc ,  les  Grâces  plus  fidcles  à  Vé¬ 
nus  que  Cupidon  ne  l’avoir  été ,  lui  ap¬ 
prirent  que  ce  Dieu  avoit  révélé  à  Or¬ 
phée  tout  ce  qu’elle  tramoit  contre  lui , 
dont  la  Decfîèen  colere  liii  reprocha  fes 
trahifons  ,  mais  pour  éviter  fes  repro¬ 
ches  ,  il  s’envola  au  Ciel,&  Venus quit- 
tant  la  forme  de  Vieille  qu’elle  avoir  gar¬ 
dée  julqu’à  lors  refolut  de  fe  vanger  ou¬ 
vertement  d’Orphée.  Un  Temple  ayant 
changé  tout  d’un  coup  la  face  du  Théâ¬ 
tre  ,  Endymion  &  l’Augurc  y  vinrent 
pour  lacrifier  à  Venus  à  deflèin  de  ^ap- 
paifer.  Mais  comme  l’Autel  écoit  prépa¬ 
ré,  &  la  Viâ:ime,Junoii  furvint  qui  les 
détourna  du  Sacrifice  qu'ils  alloient  fai¬ 
re,  &  les  afiùrant  qu’Euridice  n’avoit 
plus  rien  à  craindre ,  depuis  que  l’Amour 
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fe  declaroic  pour  Orphée, elle  leurdiii 
d’ofFrir  à  l’Amour  la  viâime  qu’il: 
vouloir  en  immoler  à  Venus.  LaScenr 
changea  au(Ii-toc  de  face,  &  Euridicr 
accompagi  ée  de  fa  nourrice  &  de: 
Nymphes  vint  fe  rendre  au  lieu  de  h 
danfe  ,  &  s’endormit  attendant  leî 
Dryades  qiiidevoient  etrede  la  partie. 
Les  Dryades  arrivées  Téveillerent  ,  6c 
danferenc  avec  des  Caftaçnetes  un 
ballet  qu’Euridice  trouva  fi  agréable 
qu’elle  s’y  mêla  avec  fes  Nymphes:! 
mais  la  danfe  ne  fut  pas  plutôt  recom^ 
mencéepar  une  chanfon  à  la  loüange  de 
l’Amour  que  le  Satyre  y  accourut  pour 
exécuter  Ion  d.llèin  d’enlever  Euridice 
qui  s’enfuit,  &  en  fuyant  eft  mordue 
d’un  ferpen  .  ce  qui  épouvanta  ,  & 
écarta  tou^ela  troupe.  Aciftée  qui  fui- 
voit  Euridice  ayant  vu  le  ferpent  qui 
lenoit  enlalféle  pied  de  cette  Nya-^phe 
le  voulut  tuer  ,  mais  Euridice  qui  n’a- 
voitquedc  Taverfion  pour  lui,refnfa 
cefecours  ,  &  le  pria  de  Ce  retirer  ,  ce¬ 
pendant  le  venin  de  la  morfure  ayant 
gagné  le  cœur  d’Euridice  ,elle  mourut 
en  appelant  inutilement  à  fon  fecours 
Apollon  &  Orphée.  Le  Palais  du  So¬ 
leil  qui  faifoit  alors  la  décoration  du 
Theacre  fut  rempli  des  regrets  d*Apot- 


anciennes  &  mo.îernes. 
lion  ,  mêlez  avec  ceur  des  Nymphes, 
■■■£c  finie  la  féconde  partie  de  cette  re- 
iprefentatiew.  ' 

i  v  En  la  troifiéme  on  vid  d’abord  un 
1  défère  afïleux  ,  des  cavernes  ,  &  des 


rochers  avec  un  antre  en  forme  d’allée, 
au  bout  defquels  à  travers  robfcurité, 
fe  découvroit  un  peu  de  jour  ,  c’étoic 
au  fond  de  cét  antre  qu’Orpbée  fon¬ 
dant  en  pleurs  demandoit  aux  Parques 
‘Euridiee  ,  mais  ces  fieres  Déefles  lui 
dirent  de  s’addrefîèr  à  Piuton  qui  feul 
I  régné  fur  les  morts.  Endymion  vint 
mêler  fès  larmes  à  celles  d’Orphée  fur 
,  la  perte  de  fa  fille  lorfque  la  terre  trem¬ 
bla  ,  &  Pombre  d’Euridicc  paroii’^ant 
pour  tourmenter  Ariftée  qui  l’avoft 
t  voulu  enlever  ,  le  pourfnivit  un  fer- 
pent  à  la  main  ,  &  le  fit  devenir  furieux. 
Ton  chant  exprimant  fa  fureur ,  rempiit 
de  terceur  laqnatriéaîe  Scene  de  cette 
troifiéme  partie.  Junon  defeendit  du 
Ciel  pour  confoler  Orphée ,  lui  fugge- 
ra  des  moyens  pour  retirer  fon  EurL 
dice  des  Enfers  ,  tandis  que  Venus 
triomphoitdes’ctrefi  bien  rangée. 

Les  Enfers  où  régné  Piuton  ,  fireut 
-tm  -nouveau  changement  de  Scene, 
c’eft-là  que  toutes  les  ombres  vinrent 
voir  avec  étonnement  un  iiomtae  vi^ 


104  lya  ReprefeMtatîens  en  Hdujîejue  m 
vant  qui  avoir  pu  y  pcneti'er.  Plutôt* 
reprit  le  Nautonniec  Caron,  d’y  avoi* 
pafle  cét  homme: mais  ce  NautonniciJ 
s’excufa  fur  la  puiflancc  de  la  Lyre  dt* 
cét  homme  ,  qui  avoir  charmé  tous  le:! 
Monftres  j  &  s’étoit  fait  paiTagemalgrtl 
lui  ,  jufques  dans  l’Empire  des  morts, 1 
Ce  divin  chantre  parut  auOi-tôc  ,  &i 
charma  telleinent  Pluton ,  qu’il  l’obIi-1 
geade  lui  rendre  fon  Euridice  à  condt-1 
tion  toutefois  qu’il  ne  la  regarderoirj 
point  qu’elle  ne  fût  fortie  de  cette  deJ 
meure.  Un  ballet  de  tous  les  Monftres? 
d’Enfer ,  fous  cent  figures  extravagan-li 
tes  de  Hiboux  ,  de  Bucentaures  ,  ’deJ 
Harpyes  ,  5c  d’autres  bêtes  égayerent'i 
cette  Scene  ,  lorfque  Caron  vint  ap-^ 
prendre  qu’Orphée  avoir  manqué  Je> 

Î>arole  ,  ee  qui  fit  retenir  Euridice  dans, 
es  Enfers  ,  oii  déplorant  fon  fort,  &i 
demandant  en  vain  de  retourner  vers^ 
Orphée,  elle  fut  conduite  par  ordre  de! 
pluton  aux  champs  Elyfiens  qui  font 
moins  affreux ,  &  qui  fucccdetent  à  la 
reprelentation  des  Enfers.  Orphée 
peu  apres  vint  faire  part  de  fa  douleur 
aux  arbres  &  aux  animaux  qui  danfê- 
rent  au  fon  de  fa  Lyre  ,  Sc  Venus 
voyant  que  Bachus  s’étoit  fait  de  la 
partie  avec  une  troupe  de  Bacchantes 


^MCi€nnes  &  moderms. 

.ni  vinc  raconter  la  mort  d’Ariftée  Con 
|ils,caivfée  par  les  rigueurs  d’Euridice 
biii  lui  avoir  pr,  feré  Orphée  ,  ce  qui 
luit  tellement  Bacchus  &  les  Bacchan- 

!^:es  en  fureur  ,  que  s'étant  jettées  fur 
3rphée  elles  le  mirent  en  pièces.  Jiu 
Mter  irrité  delà  mort  de  ce  chantre di- 
/in  5  parut  dans  le  Ciel  pour  luidecer- 

IiCr  Timmortalité  ,  Sc  voulut  que  fa 
Lyre  fit  une  conftellation  dans  le  fir- 
[iiament,  fur  quoi  tout  le  Theatre  re- 
(Jîentit  d’un  Hymne  mélodieux  pour 
|;xprimer  que  la  vertu  parfaite  fe  doit 
entièrement  détacher  de  la  terre  &  n'ac- 
:endre  Ef  recompenfe  que  du  Ciel. 
C'eftainfi  que  l’on  ficfiir  la  fin  de  cette 
piece  une  inftru(5tion  morale  de  ce  àL 
tvcrtiflcment. 

Le  fuccez  ae  cette  reprefentation 
iont  la  nouveauté  furprit  également 
tout  le  monde  par  les  changemens  mer- 
|VeilIeux  des  décorations  extraordinai¬ 
res  ,  &  par  la  beauté  du  chant  ,  auflî- 
Ibien  que  par  la  variété  des  habits  &  des 
concerts  donna  la  pcofée  de  rehouvel- 
îlet  ce  fiieétaclc  aux  Nopces  de  (â  Ma- 
jefté  ;  où  l’on  fit  rcprefenter  Ercole 
'■Amante  ,  dont  la  eompofîtion  Ita¬ 
lienne  fut  traduite  en  vers  François, 
I  pour  la  làrîsfaékion  de  ceux  qui  n’en- 


log  Dc5%jpreftntAtît>rJ$ en Mnjtque  1 
lendoiénc  pas  l’Italien.  *  ! 

Jufqu’a-ors  on  croyoic  toujours  t 
que  notre  langue  n’étoit  pas  capable  t 
de  fournir  des  fujets  propres  pour  ces 
ropreientations  ,  à  caufe  que  fur  nos 
Théâtres  on  étoit  accoutumé  à  n’en- 
tei  dre  que  des  vers  Alexandrins  qui 
font  plus  propres  pour  la  grande  decla. 
niation  que  pour  le  chant ,  ayahc  plus 
de  majefté  pour  exprin'er  de  grands 
fentimens  ^quede  variété  pour  favori- 
fer  la  Mufique.  Cependant  le  Sieur 
Perrin  introdi  éleur  des  Ambaflàdeurs 
auprès  de  feu  Monfieur  le  Duc  d’Or- 
leans  ayant  fait  fouvent  des  paroles 
pour  les  airs  que  nos  meilleurs  Maîtres 
de  Mufique  compofoient  ^s’apperçiic 
que  nôtre  langue  étoit  capable  d'ex¬ 
primer  les  pallions  les  plus  belles  ,  & 

•  les  fentimens  les  plus  tendres  ,  &  que 
fi  Ton  mêloit  un  peu  des  maniérés  de 
la  Mufique  Italienne  à  nos  façons  de 
chanter  on  pourroit  fairè  quelque  cho- 
fc  qui  ne  feroit  ny  Tiin  ny  l’autre  ,  & 
qui  feroic  plus  agréable.  Car  il  y  a  bien 
des  gens  qui  ne  s’accommodent  pas  des 
rengorgemens  de  la  Mufique  d’IraÜe; 
Il  conferade  fapenféeavec  Monfieur 
l’Abbé  de  la  Rcüere  qui  étoit  alors 
AmbalTadeur  en  France  pour  le  Duc 


atieUnfJesô'  modernes.  ■  . 
de  ^avoye  ,  &  qai  fut  depuis  Arche- 
■vêque  de  Turin.  Ce  Seigrieuriêdéfioit 
dufuccez  de  cette  entrepriiè  contre  la¬ 
quelle  la  prcfcriptionde  tant  de  fiecles 
(ènibloit  une  raifon  alFez  forte  ,  pour 
n’en  pas  faire  l’ellài.  Cependant  le  fieur 
Perrinne  lail^  pas  de  lui  faire  entendre 
quelques  airs  en  dialogues  compofez 
par  Cambert  fur  des  paroles  qu’il  avoir 
Faites  à  deiîèin,  pour  exprimer  les  pad 
lions  ,  &  les  mouvemens  de  l’ame  les 
plus  pathétiques.  Il  reprefênta  dans  un 
ié  ces  airs  ,  un  amant  deleiperé  ,  qui 
:hantoîc  un  air  mélancholique  ,  & 
traniporté  par  lequel  il  invitoitlamorc 
i  venir  finir  lès  douleurs. 

Dans  le  defeCvolrok  je  fuis 

Les  plus  noires  Ferefis  ,  tes  plus profon- 

\  des  nuits 

Ne  font  pas  afes^firià^es 
Pour  plaire  à  ma  douleur  ,  &  flatter 
mes  ennuis^ 

I  O  mort  pour  les  flnît  couvre 
ombres. 

Une  autrefois  il  entreprit  un  air  en 
lile  narratif  pour  voir  comment  réüf. 
îtoient  ces  expreflions  naturelles,  ou 
1  n’y  a  rien  qui  refiènte  la  pafilon ,  5c 


loS  De‘  Re^reÇentatUnitn  MiifijîUt. 
x:e  fux  ce  petix  air  fi  joli. 


j4mour  rfi'  Ratfon 
Uv  jour  eurent^^HercRe  3 
Et  ce  petit  sifcn  outragea  cette  hcUs\ 
Que  il  e  pitié  depuis  ce  mauvais  tou’^ 
On  rte  petit  accorder  la%jiil)n  &  l*  yiJi 
mour^ 
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îl  compofa  enfiiirc  quelques  Dialo-1 

gués  de  deux  Bergers,  &  d’une  Bcrgerei 

donc  le  Sieur  Lambetc  fit  la  Mufique  ; 

tantôt  de  deux  delTus  &  d’une  baflè 

tantôt  d’une  Taille  &  d*un  Deflus  ;  tan.| 

toc  d’un fcul  Deflus  &  d’une 

apres  avoir  remarqué  ce  qui  tnanquoit  r 

nôtre  Mufiqiie  pour  la  rendre  recitati--.liv 

ve  ^  &r  capable  d’exprimer  les  ièntimen,^.;^.! 

les  plus  pathétiques  (ans  rien  perdre  de 

la  parole  ,  enfin  l’an  1^59.  il  entreprii 

une  petite  pièce  en  forme  de  Paftoralc 

compoféede  trois  defiTus,  d’une  Baflè  .i 

d\in  bas  Defius  ,  d’une  Taille  ,  &  d’unè 

Taille  bafie.  C’ctoit  un  Satyie  ,  crois 

Ecigers ,  &  troisBergeres,  qui  en  fai* 

foient  les  Perfonnaoes  ,  le  fuccez  de* 

*  » 

Eglogues  qu  on  avoir  chantées  autre¬ 
fois  ayant  perfuade  que  ces  Reprefenta 
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lions  de  Bergers  reuflîroienc  mieux  qucj 


G' 


des  fujets  plus  graves,  La  picce  ccou  dq 


'i 


ttndevHes&mviermS, 
cinq  Aékes  &  de  quatorze  Scenes  feule¬ 
ment  ,  qui  étoient  quatorze  chanfbns  ^ 

'  que  l’on  avoir  liées  enlêna  We  comme  l'on 
fi.  avoir  voulu  ,  fans  s’afrujettir  à  d’autres 
lois  qu’à  celles  d’exprimer  en  beaux  Vers 
&  en  Mufique  les  divers  mouvemens 
de  l’ame  qui  peuvent  parOEie  fur  le 
T  heatre. 

Cette  petite  piece  fut  reprerenrée  huic 
ou  dix  fois  à  la  campagne  au  Village 
d’Ifïy  à  une  lieue  de  Paris  dansla  maifon 
de  Monfieur  de  la  Haye.  La  nouveauté 
de  l’cntreptife  y  attira  quantité  de  cu¬ 
rieux.  Tout  y  reuflit  admirablement  » 
parce  que  la  Symphonie  étoit  belle ,  les 
Aéteurs  de  belles  voix  ,  &  des  perfonnes 
(bien  faites.  Le  Roi  fur  le  bruit  que  l’on 
en  fit ,  eutla  euriofîté  delavôir:  On  la 
|joiiaà  Vineennes  od  étoittouiela  Cour- 
■Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  qui 
avoir  du  gouft  pour  ces  reprefentations  , 

'•  &  qui  s’y  connoifïbit  fort  bien ,  loua  le 
Poëte,  l’Auteur  de  la  Mufique  ,  &  les 
AârcuES,  &  témoigna  qu’il  fê  ferviroic  , 
d’eux  pour  faire  voir  de  temps  en  temps 
'  de  femblables  diveriilïèmens. 

Ce  fuccez  fit  entreprendre  d'autrs» 
pièces ,  &  le  Marquis  de  Sourdiac  fort 
entendu  aux  Machines  ,  s’étant  afl'ocié 
au  Sieur  Perrin  &  à  Cambert,ce  T i  iuia* 
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virât  entreprit  de  faire  un  Theatre  pu- 
b’koùl’on  put  repre(cnter  des  aélians 
en  Miifique  de  Vers  François,  Ils  obtia- 1 
rentda  Roila  permiffion  de  le  faire  ,  &  ,  " 
ayant  donné  a  ce  tien  le  nom  d’Acadci.  i 
mie  de  Mufique  pour  fe  diftinguer  des 
Comédiens ,  ils  firent  voir  durant  fepe  \ 
ou  huit  ans  trois  ou  quatre  pièces  ,  qui 
ne  cedoient  point  à  celles  d'Italie  ,  ny  , 
pour  la  beauté  des  machines  ,  ny  pour 
les  décorations,  ni  pour  la  richefTe  des;,  p(\ 
babils  >.ny  pour  les  ag.rémensde  la  Mu^jé 
laque; 


J 


Les  Vers  libres  de  mefures  inegales  j^ 


qui  s’ croient  depuis  peu  introduits  en. 
France  pour  les  lettres  enjouées,  ne  con-lac 
tribuerent  pas  peu  a  fiiire.  reülîîr  cesl" 
aérions  par  la  liberté  que  l’on  eut  d’eafliS 
£iirc  de  cette  forte  au;  lieu  des  Vers  Ale.-llU 
xandrins ,  qui  étoient  les  feuls  qu^on  re. 


citoit  fur  nos  Theatres..On connut  que? 


ces.  petits  Y  ers  croient  plus  propres  pour 


!:1l 


Ja.Mufique  que  /es  autres  parce  qu'ils 
ibnrplus  coupez ,  &  qu’ils  ont  plus  de 
rapport  aux  ^rjl  Sciolti  des  Italiens  qui 
lèr.venc  aces  aéiions.  On  avoir  lexem.-  [i 
pie:  de.  rArethufe  de  Philippe  Virali,*  ’ 
compoféc  de.  cette  forte  avec  tant  de  fuc^ 
ces,,  qu- ayant  été  reprefeniée  à  Rome 
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dcslan  i6ro,.danslc  Palais  de  Monfi#^; 
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'  ^  nwderrféS, 

gtlpr  Corfini  en  prefence  de  neuf  Cardi-.* 
naux  ,  elle  eut  toute  lapprobation  qu’on^ 
en  pouvok  attendre  &  fut  impiimée 
avec  laJMufique  ôc  dcdiée  au  Cardinal 
Bprghefe  Tun  des  Spectateurs  de  cette^ 
picce. 

-  L’accezqu^ontà  Venifetôûs  les  Prin¬ 
ces  d'Italie  ,  8c  tous  les  Princes  Etran¬ 
gers  ,  leur  ayant  fait  gourer  le  plaifir  de' 
ccsreprefentations  qui  s'y  font  tous  leS’ 
ans  fur  plufieurs  Théâtres  avec  une  ému- 
lation^qui  fait  que  l’on  n^épargne  rierr 
pour  attirer  de  touscô  ce^  les  plus  belles 
voix,  ny  pour  la  dépenfe  des  habits,^ 
des  machines,  &:  des  décorations , 
qu'en  peu  de  temps  toute  ritaliefut  rem- 
^ie  dcfemblables  Théâtres.  Les  Ducs 
de  Savoye  ,  &  de  Mantoüe  ,  de  Parme  ,, 
d’Urbin  ,  de  Modene  ,  &  les^  grands> 
Ducs  deTofcane  fe  donnèrent  de  ièm- 
blables  divertiiremens.  La  Cour  de  Ro-* 
me  les  fit  voir  de  temps  en  temps ,  &  les' 
Princes  de  l'Eglife  y  furent  attirez  par  la^ 
beauté  de  la  Mafique  ,  &  des  décora-- 
rions.  Le  Gouièil  de  l’Empereur  s'étant^ 
rempli  de  Vliniftres  Icahens  ,  &  les  ’ Ar-^ 
xnée^dc  Generaux  &de  grands  OfHcierS’ 
de  cette  même  nation ,  fit  trouver  poivra 
ces'aéiionsdmgoiift  parmides  AÜemans^y 
q^ti  entendoient.  la- langue  Italienne  ^ 


iii  Des  Rep^efhïtatiôfîf  en H 
qui aiiîîoienrU  Mufiqtie.  On  fit  une  W 
CCS  pièces  aux  Nopces  de  l'Empereur,  11 
elles  pafïcrent  de  là  aux  Cours  de  Ba-  ■ 
viere,  &de  Brandebourg-  Ec  il  eft  pett  II 
de  Coursen  Italie,  &  en  Allemagne,  qui  B 
n'ayenc  vu  en  divers  temps  de  ces  Rcpre-'  1| 
fentarions.  Neanm:/»ins  on  n'en  a  guère  ■ 
vû  de  plus  Ipirituelle  Sc  de  plus  jufte  que  ■ 
rArethule  ,  dont  le  Prologue  s^addref.  ■ 
ianr  aux  Cardinaux  &:  aux  Dames,  fit  I 
parler  Diine  pour  expliquer  rArgumenr  I 
decetreaâi  on^avecuncinftrudtion  mo-  I 
ralequiapprenoit  quelcCielétoit  la  rc-.  I 
compenfc  delà  Vertu,  qu’il  étoit  diffi-  1 
cile  de  vaincre  l'Amour ,  &  que  pour  1 
en  venir  à  bouc  iî  faioic  Gomme  Arerhu^  j 
fe  lever  les  yeux  au  Ciel  pour  en  attirer 
du  tecours  ,  &  pourvoir  p^r  k  fuite  à  I 
fa  furcié. 

DIANA  FA  IL  PROLOGO. 

Sacrati  Hcroi  chc  Ihonorata  chiomcai  | 
D’oftro,  epiùdi  virm  t’aima  cingete,.  | 
E  con  opère  excels’ogrr'  bor  rendere  j 
Più  chkro  il  Tebro,e  più  fuperba  Roma. 

Donne  Reali  onde  l'idca  fo vente 
Di  cekfte  belrà  naiura  ha  tolro  ,  ! 

Chc  Venef  ne  begh’  oceni  e  nel  bet  i 
voUo.  i 


^tncîennef  &  modoifes.  lîj 

Sembrac’  e  me  nella  pudlca  mente. 

Jo  gran  figlia  di  gio  vee  di  Latona  ^ 
Jo  chc  fpir’  honeftà  nel  voilro  pecco,. 

So  chc  mirai'  vi  fia  nobil  dilecto 
Corne  s’ha  contro^Amor  guerr*'  e  co- 
rona. 


c 

• 

t 


La  Ver^in  Aretufa  o«2t  vedcafll” 

Di  venir  per  pietàliquido  nuiBe> 
Fuggendo  pur  rinnamorato  finmc' 
îotcerr'  ancorcori  difuCitii  pafli- 
Il  ciel ,  niurtali ,  è  di  virtù  mercede  ^ 
£d  è  rara  virtù  vincere  Amore  r 


E  chi  vincer  lo  vuol  per  tempo  il  core 
Al  Oel  rivolga,  ed  alla  fuga  il  pkde*- 


‘  Ces  Prologues  ont  toujours  été  re-^ 
l:eiisdaiTisces  reprefentations,  principa- 
iletïKnt  quand: on  les  à  faites  à  l’honneutr 
pe  quelque  P  rince,  dont  on  chante  or- 
iinaireraent  les-  loiianges  en  ces  Prolo- 
l'ucs.  Iis  fe  font  qiKÎquefois  d^un  fimple 
I  ecit  comme  celui-ci.  Quelquefois  ce 
;j|  ont  des  Dialogues  commeenla  plupart 
j  leceux  qu"on  a  fait  en  France  pour  le 
i  loi.  Qt^lquefois  un  chœur  entier  re- 
'  >ondpar  intervalles  à  celuy  qui  fait  le 
ecir.  Les  Italiens  aiment  fort  le  Mono- 
ogueoule  récit  d*ùn  feul,  parce  qu’ils 
hoifiiïcnt  une  excellente  voix  quieft 
aotenuë  d‘un  concert  de  Tuorbes  Sc  de 
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De^Reprefentationstn  MuJifAe  II 
Claveffifis^  La  variété  des  Paflîo ns 
expriment  en  ces  Prologues fait  voi;B 
'  tout  ce  que  peut  laMufique  reeitative  W 
&c^eft  là  qu'ils  font  leurs  derniers  cfw 
forts  pour  rcüflir.  I 

Jenefçai ,  li  Tlcalie  en  a  jamais  faiW 
d’âufli  plaifant  que  celui  que  fit  TAcadc-P 
mie  Royale  de  Mufique,  fan  ié72.lorf,li 
qu'ayant  fait  patoître  ufic  grande  Sal(||' 
difpofée  pour  un  Spectacle  magnifique^ 
on  y  découvrir  une  mulci  rude  de  gens  d^ 
Provinces  differentes ,  placez  dans  dejl 
Balcons  aux  deux  cotez  du  Theatre.  Uifl 
homme  quidevoit  donner  des  livres  àuw 
Aéteurs  ,  fe  mit  à  danfer  dés  que  latoi.|l 
le  fut  levée,  &  routecetre  multitude  qiiil 
étoit  dans  les  Balcons  s'écria  en  Mulriji 
que  pour  lui  demander  des  Livres,  dc.U 
hommes  &  des  femmes  du  bel  air,  dejl 
Gafcons ,  un  Suiffè,  des  Bourgeois 
des  Bourgeoifes*.  Un  de  ces  Gafcon:U 
chantoir  i 

'Æe  !  V homme  âux  libres ,  qn^on  rnetr 
baille 

ai  déjà  lePoHmonufcy 
BoHsboyfz  que  chacun  me  rallie^ 

Et  je  fuis  efcandaüfé 
De  hoir  es'malns  de  la  canaille 
Ce  qni  mejl par  bous  refuse^ 


I 


anciennes  &  mefdermf. 

i’ilfj  Xc  Sufflè. 

on  jieur  le  do  nneur  de  Papkïr 
Que  veut  dir  fij  fa gon  de  fifre } 

Moi récorchair  tout  mon  golfi^éir 
ji  crieir 

Sans  <jHe  je  pouvre  afolr  einUfre^ 
Le  Bourgeois  indigné. 

tout  ceci  franc  &  net 
*Je  I  iiis  matfatisfait 
jii?  i Et  cela  fans  doute  efl  laid 
ji  Q^e  notre  fille  » 
è  t  Si  bien  faite  cfr  fi  gentille 
Ui  i  ISl* ait  pM  a  fan  fonhait 
aDi|‘t7/7  livre  de  Balet 
Pour  lire  le  fujet 
Uh  divertijfement  qui  on  fait  j 
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-  Il  y  en  a  de  grands  &  de  ierieux,  St 
pour  rordinaire  ce  font  des  Allégories 
Ibr  rétat  preiènt  des  choies ,  comme 
lea campagnes  du  Roi ,  fes  conquêtes, 
fts  entreprifes  au  milieu  de  THy  ver  ,1a 
Paix.  Le  Prologue  de  Cadmus  &  Her- 
Imione  fut  la  fable  de  ia  naillancc  &  de 
la  mort  du  ferpent  Python ,  que  la  cha^- 
leur  du;  Soleil  a  voit  fait  éclore  du  limon 
bourbeux  qui  étok  refté  ilir  la  terre 
apres  le  Deluge  &  qui  devint  iiH' 
Monftre  fi  terrible  qu' Apollon  lui 
même  fut  obligé  de  le  détruire.  Des. 

Siij, 
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21 6  Det  Reprefentatlons  en  Mitjtcpie  /v 
Divinitez ,  des  montagnes  ^des  forefts.jâ 
&  des  campagnes  avec  leurs  tCoHpesj;ii 
champêtres  chantèrent  d’abord  cesi> 
Vers,  ■  : 

—  I 

Hâtez.  vomVafievtrs  accoHYtX^^ 

La  voix  des  oifeaux  nous  appelé  >  > 
Nos  chaynps font  écUirel^y 
Nos  coteaux  font  dorez 

Tout  hrilh  de  rictat  de  la  clartenomJ} 

\ 

velte , 

Mille  fleurs  naijfent  dans  nos  prez^  ) 
V  ylftre  cjui  mus  luit  rend  la  na*  1 
ture  belle  t 

Ne  perdons  pas  un  feul  moment  k 
XTu  n  jo  ur  fi  doux  &  fi  charmant  y!  v 
Admirons  y  admirons  tAfire  quinouS^ 
éclaire  y  - 

Chantons  la  ^oire  de  fon  cours , 

Qjie  tout  le  monde  revere 
Le  TDieH  qui  fait  nos  beaux  jours* 

•  Pan ,Diea  des  Bergers, accompagné 
de  joueurs  cTinftrnmens  champêtres 
&dedanfèursrufl;iques  ,fè  joignit  aux 
ié}ouïflaîîces  des  Nymphes  ,  &  com¬ 
mencèrent  enfembic  une  Fête  qui  fut 
inrerrompuc  par  des  bruits  foùterrains,. 
&  par  une  efpece  de  nuit  qui  obfcur- 
cit  le  Theatxe  entièrement &  tour  à 
.  -  coup 
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aménités  &  medemes,  zïj 
coup }  ce  qui  obligea  toute  la  troupe 
champêtre  de  fuie  avec  des  cris  de 
^yeur  ,  qui  firent  une  maniéré  de 
concert  aiFreux  avec  les  bruits  fouter- 
rains.  Dans  cette  obfcurité  foudaine 

U 

l’Envie  fortit  de  Ton  antre  ,  qui  s’ouvric 
sui  milieu  du  Thcatre  ,  elle  évoqua  le 
inonftrueux  fèrpent  Python,qui  parut 
dans  Ton  Marais  bourbeux  ,jettant  des 
feux  par  la  gueule  &  par  les  yeux.  Elle 
appella  les  vents  les  plus  impétueux 
pour  féconder  (a  fureur ,  &  pour  l'aider 
(à  troubler  les  beaux  jours  que  le  Soleil 
idonnoit  au  inonde  ,  mais  les  traits  en- 
flamcz  de  cét  A(lre,percereni  l’épaiC- 
feur  des  nuages  &  fondirent  fur  le  fêr- 
pent  Python,  qui  apres  s’être  debatti 
quelque  temps  en  l’air  ,  tomba,  enfin 
tout  embrafé  dans  Ton  Marais  bour¬ 
beux. Unepiuye  de  feu  fè  répandit  fur 
!  toute  la  Scene,  &  contraignit  l’Envie 
de  s’abîmer  avec  les  vents  fouterrains, 
tandis  que  les  vents  de  l’air  s’envolè¬ 
rent  ,  les  nuages  fè  dilTiperent  ,  &  le 
Theatre  devint  entièrement  éclairé. 

I  Le  Prologue  de  l’Akefte  fut  le  I^em 
tour  des  pUiJtrr.  Le  Theatre  reprefèn- 
toit  le  Palais  &  le  Jardin  des  Tuiileries, 
la  Nymphe  de  la  Seine  fit  un  Dia¬ 
logue  avec  la  Gloire,  fè  plaignant  de 
1  T 


Des  Reprefmtatîons en Mujîque  ';] 

l’abfence  du  Roi.  | 

l 

} 

Le  Héros  que  fattens  ne  reviendra,  t-Uf 
vas  >  > 

Serai-je  to&jours  languljfante  j' 

Dans  une  fi  cruelle  attente}  j 

Le  Héros  que  ]'  attens  ne  reviendra-uil\ 
pas?  _  _  j 

On  n'entend  plus  d'eifeau  qui  chante^ 

On  nevoidplus  de  fleurs  qui  naijfent  fous  | 
nos  pas.  j 

Le  Héros  ,  &c, 

i 

Les  Amours,  les  Grâces ,  les  Plaifirs  | 
&lesjeux  firent  le  Prologue  de  l’action  ^ 
de  Thefée.  Le  Temps  ,  les  Heures ,  jl 
Flore,  les  Zephirs  ,  Melpomene  ,  &  ' 
une  troupe  de  Héros  firent  celui  d’A-  ( 
tys.  Le  Prologue d'Ifis  fut  le  Palais  de  ' 
la  Renommée  ,  où  entroit  Neptune  i 
avec  fes  Tritons  ,  Apollon  avec  les  { 
Müfes.  En  celui  de  Proierpine'eThea- 1 
tre  reprelètitoit  l’anire  de  la  Difcorde,  • 
On  y  voyoit  la  Paix  enchaînée  ,  la  ■ 
Félicité, l'Abondance ,  tes  Jeux  &  les  . 
Plaifirs  y  accompagnoient  la  Paix  & 
écoient  enchaînez  comme  elle. 
V;étoire  accompagnée  d’un  grand 
nombre  de  Victoires  &  de  Héros, 
dcfcendit  au  bruit  des  trompettes  & 


4inclennes<i' modernes . 
4csTymbales, déchaîna  la  Paix  ,&  les 
Divinitez  qui  l’accompagnoicnt  &  en^ 
chaîna  la  Difcorde.  ’ 

Les  Allégories  qui  font  heurcülcs 
pour  les  Prologues  de  ces  a6tîons,ne 
lontpasH  propres  pour  la  peinture,  & 
c’eft  un  grand  defaut  d’en  charger  les 
tableaux  d’Hiftoire,  parce  qu'ils  deviens 
nent  énigmatiques.  Il  s’en  faut  fervir 
plus  fobrement  que  les  Anciens  ,  car  fi 
elles  faifoient  parmi  eux  une  partie  de 
leur  Théologie  ,  &  de  leur  Religion  « 
elles  ne  font  parmi  nous  qu’une  efpece 
de  Poëfie  &:  de  Fiélion  ,  qu  il  ne  faut 
mêler  que  rarement  aux  aélions  hiftori- 
quesque  l’on  peint. 

Non  feulement  le  Prologue  des 
aélionsen  Mufique  peut  erre  une  Al¬ 
légorie  ,  mais  toute  la  piece  entière ,  par- 
î  ce  que  ces  reprelentations  lourdes  pein- 
;  tures  parlantes  qui  peuvent  s’expliquer, 
&  faire  entendre  aux  Spectateurs  ce 
qu’elles  font,  au  lieu  que  la  Peinture  eft 
;  une  Poëfie  muette  qui  ne  peut  parler 
'  qu’aux  yeux  ,  &  qui  devient  enigma- 
'  tique  quand  elle  eft  chargée  de  figures 
'  extraordinaires  &  d’une  application  trop 
'  fcrupuleulc  des  moindres  choies  que 
'  l’on  peint  dans  un  Tableau. 

L’ani668.  la  Paix  avantétéfaite  ea- 

^  Tij 


Il  O  Des  Reprefentations  en  Afuf^aug 
tre  les  deux  Couronnes  à  Aix  la  Chap» 
pelle, TAbbé  de  Gravcl  Refidcnt  pouf 
le  Roi  auprès  de  l’Eleètcur  de  Mayence, 
&Frere  de  Monficur  le  Comte  de  Gra¬ 
vcl  ,à  pirefent  Ambaflàdeur  pour  le 
Roi  en  Suiflè ,  &  alors  Plénipotentiaire 
pour  fa  Majefté  à  la  Dictte  de  Ratisbon- 
ne ,  fitreprefenter  une  de  ces  allions  en 
unFcftinfolennel,où  il  traita  Moniteur 
l’Elcèleur  de  Mayence  ,  &  quelques 
autres  Princes,  &  comme  l’on  avoir  dé¬ 
jà  commencé  à  Paris  à  faire  en  nôtre 
Langue  de  ces  repreientations ,  il  ea  fit 
.  voir  une  Latine  à  l’Allemagne  qui  n’en 
voyoit  que  d’Italiennes. 

Le  Génie  de  l’Allemagne  fit  l’ouver¬ 
ture  de  cette  piece  ,  dont  le  fujet  étoic 
la  Paix  nouvellement  publiée  ,  &  pria 
les  Princes  &  les  Seigneurs  invitez  de  re¬ 
cevoir  avec  joye  l’hcurcuie  nouvelle 
qu’il  venoit  leur  annoncer  au  milieu  de 
ce  Feftin,- 
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Avete  bonis  Avibns  ,  &  fclicl  ornîne 
Hhc  invitât i  magni  ho fpites , 

Prétjîdes  Patria  Avete^ 

Et  Avidét  vos  fijfnndi  Germanié 
NoUtefuccenfere. 

Nec  enirn  penio  fejtivas  epuUs 
Vel  Actrbis  nuntiis 
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dnctermes  &  modernes.  ii> 
f^elitifipidis  precibus  amaricare. 
Sedaddulcesfalatidelicias 
Tamgrato  ,(]Ham  inexpeSiato  mntÎQ 
Suavi-JJimo  aaHum  ferculo  condire. 

Vos  igitHrtsm  £r/ttis  d(fpibus 
Gratiofas  aures  apparats, 

Trinmphalem  cordlsportam 
Hhc  advolanti  laiitia 
Gaudentes  aperîte, 

SetenU^  in  «cuits , 

Plaufas  «H , 

■  P  atente  cordis  in  «^0 
App^eperantem  exeipiant. 

Et  intimum  cord  s  conclave 
Fatiflis mflru^lam  nuntiis 

Famam  intredacant. 

Mars  ne  terpiraBt  que  la  guctcc  en- 
^•tra  aufbn  des  Tambours  •  &  desTym» 
;  baies  >  &  chanta  d’abord  eu  réci  t  « 

Ai-  Guerre  ,  Guerre ,  ^ 

■  Et  fur  U  mec  Sc  fur  la  terre'» 

%Que  dans  cous  les  climats'  elle  regtie 
aujourd’hui  »  ^ 

Q(^  Mars  foit  le  Maître  du  Monde  ^ 
Et  que  l’on  ne  craigne  que  lui 
Sur  la  terre  &  fur  l'onde* 

“Sella ,  beda ,  ftva  beUa 
Sella  tedas  atcjue  pontus 
\J  UimumqHe  bellafpîrat 
Sella  tetra  clima  vnindi 

T  uj 


ZVL  -Dif/  RepreJentftHofjî  en 

Neç  mdvortl  quantus  ille 
OrbisHtms  ft'.jjkit, 

'  Enge  faufia  per/^e  bellit 
t/^djuV'^nte  porrofoy-te 
Eac  in  orbe  profequare 
LiUum.Facore  vulgi 
PrincipHmqHe  crefcat  aulh 
Et  virefcat  Litmm^ 

Bella  a  bella  bella, 

tJn  nouveau  bruit  de  Trompettes 
s*étant  fait  entendre  ,  Mars  demande  (I 
a’eft  la  Guerre  ,  8c  continue  à  chanter. 
^ne  CtvU  fi'emit  arma‘> 

Qh^îs  thkimm  clkngor  efii 
G’cftla  Renommée  qui  entre  ,  &  qui 
annonce  la  Paix  chantant 
Fax- ,  Fax  ,  Fax. 

L’Echo  répété  la  même  cbolè.  Vax, 
Fax,  Fax. 

La  Renommée  j 

,  7»' .  T riumphe  | 

L’Echo  THumphe,  ! 

La  Renommée  | 

HancGallfeamt  advotans  trié  I 

Orbis  è  Prinelpe  légat  a  regnt  j 

Frirno  Imperii  nmtio  Frincipi  ; 

'po  triompha  I 

*Dîcite  Principes  Jo  triumphe 
Fax  niveit  pervoUt  oppida.  biÿti 
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anciennes  &  modernes. 
Dicite  Cives  j  fo  trmmphe. 
Dicitemillies  Jatrinmphe. 
Xntonetorbis  jo  triumphe; 

’Fundite  earmina  Pady 
Refonent fontes  ;  reboent  montes  , 
Nemora;,  valles ,  avla ,  colles  , 
Replicent  aima  carmina  P  ad* 
Oppida  vlci ,  Hofies ,  amici , 

XJrbes  &  arces  ,  plebs atqne Patres^ 
Ore  fereno  y pfutt  ^^re  pleno 
Canite  Deo  domino  Paeîs 
Canite  Landes. 
PUnditemagno  Pacis  Antori 
^0  trinnsphe. 
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.  Mars  trouble  par  ces  cha»ts  de  Pais 
demande  quelle  eneft  la  caufè,  &  veae 
que  l’on  chaffe  la  Paix. 

Quisî^ulsingrato  murmitre  paeh 
i  f'’erberat  4ures\ 

belligeris  exulet  orisi 
,  La  Renorarpée  lui  répond  en  coitii- 
•nnandant  que  la  Paix  règne  par  tout  ,  & 
jque  lonloue  lePrincc  qui. la  donne  au 
«onde. 

_  y  ».  * 

Pax  belligeris  imperet  «nV, 

TUudite  Prineipés  ,  P  Uudïte  Civet  > 
JMagnHm  refonenttimnÎA  reddita  » 

Pacis  jdnthorem, 
t  Mars  demande  quel  eft  ect  Autheut 
de  la  Paix.  X  üq 


2X4  Reprefentatlenï  en 

OiêeinFamafingis  Vacis  Anîherem'i 
La  Renommée  répété  trois  fois  le! 
nom  du  Roi  au  fon  des  Trompâtes,  des| 
Tymbal’s&  des  Tambonrs, 

Lud^vicHm ,  Ludovlcum  .  Ludovicnm^ 
Rcgem  paciJicHm  Fama  depr^dica 
P^cis  Attîhorcm^ 

Mars  lui  dit  quelle  fc  trompe  quel  ' 
I.oüis  aime  les  Combats, 

Qnidfama  Indis  f  Rex  Ludovicnr 
In  orbe  prima  efi  ghria  Afartir. 

'  La  Renommée  répliqué  ,  que  quoyli 
qui!  aime  les  Combats  ,  il  eft  neant-^i 
moins  TAurbeur  de  la  paix. 

Prima  efi  ghria  Marti  s , 

Et  tamenpradieo  Pacis  Anthorem 
Jo  triumpLo  i  Paés  Aathorem*. 

Mars  demande  la  eau fed^un  fipront 

X 

enangement,  s’il  y  a  acî  troubles  ao- 
iDcftiqucs  qui  obligent  le  Ru‘  à  faîie  h 
Faix,  s’il  craint  les  revers  dt  H  Fortune, 
&  fes  inegalirez  ?  La  Renommée  lui 
répond  ,  que  rien  de  tout  cela  ne  J*y  obli» 
ge.  Que  la  Paix  eft  dans  fes  E'ats ,  que 
les  Princes  lui  font  unis,  que  Tes  Sujets 
lui  (ont  fideles,  qu'il  na  iknà  ctaîndic 
delà  Fu:tune,dont  il  eft  Jui.mcmel’Ar- 
b;tre  ,  que  c’eft  la  pieté  ,  l’amour  des 
peuples  ,1e  deâr  du  Pete  commun  de 


■  anciemes  &  modernes.  23^ 
i’Eglife  J  &  les  demandes  des  Princes  Tes 
|(  Alliez  ,qiri  l’obligent  à  donner  la  Paix  w 
.j[l  &  à  préférer  le  repos  de  toute  l’Europe 
aux  foins  d’étendre  fes  Conquêtes. 

Mars  fc  rend  à  (es  railbns  ,  .&  corn* 
mande  auxTambours ,  aux  Trompettes» 
&  aux  Tymbales.  d’annoncer  la  P.aix, 
après  quoi  il  fait  tirer  les  Canons  en  fi¬ 
gue  de  réjoüiflànce. 

La  Paix  entre  au  milieu  de  ce  grand 
bruit ,  &  de  ces  acclamations  de  joye. 
|i^n  luy  prcp.ire  un  Triomphe  ,  &  le 
Xbar  fur  lequel  elle  doit  monter,  n’ayant 
-pointde  roues  , les  Grâces  apportent  ccl- 
1  les  des  Armoiries  de  l’Eleé^eur  de 
Mayence  pour  rendre  cette  Paix  plus 
r  (cure ,  &  le  Génie  de  l’Allemagne ,  leur 
die 

Afferte  retas  Chantes 
|i,  ,  fiis  tilxHrn  Pacls  ejfedune, 

Yeieiks  mevebitur 
Ver\Jrhtt&  IrnftrUm. 

,;Cettc  Pièce  eut  un  grand  fiiccesi  de  fut 
imprimée  .fous  ce  titre. 
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DRAMA  MUSICALHl 

O  B  P  A  C  E  M  i; 

INTER  CHRlSTlANlSSIMÜMREGENf 
ET  REGEM  CATHOLICUM  li 

NUPERRIME’  FACTAM.  I 

Cetre  ,  Pièce  d’un  fcul  A6lc  nou» 
fait  voir  ,  que  ces  reprefentation» 
n’ont  pas  un  nombre  fixe  de  par-l 
des  ,  comme  la  Tragédie,  &  k  Comc-1 
die ,  à  qui  les  Anciens  cnit  donne  regu-B 
lierement  cinq  Actes.  ,■ 

Ce  n’eft  pas  la  icule  pièce  en  Muiî-B 
que  que  l’on  aie  fait  en  langue  Latine  J 
L’an  167^.  François  Rodolfe  de  Salis! 
Gentilhomme  Grifon  »  Sc  Chanoine! 
dans  l’EgÜiê  de  Coire  y  prenant  i  Rome  1 
dans  le  College  Romain  le  degré  del 
Maître  es- Arts ,  après  avoir  ibûtenu  une  " 
Thefè  dedièe  à  l’Empereur  ,  reprelcn-  i 
lée  fous  l’Image  d’un  Perfèe,  on  accom»  ■ 
pagna  cette  ceremonie  d’une  aètion  ea 
Kufique  de  quatre  paities  dont  le  fujet 
écoit. 


iiy 

PERSEUS  AUSTRI ACUS 

LEOPOLDÜS  AUGüSTüS  - 


ROMANORÜM  IMPERATOR 


REGNORUM  VINDEX 


MELODRAMMATICO  CAR¬ 

MINE  INTER  MUSICOS 

tONCENTUS  ACCLAMATCJ5- 


En  ta  première  partie  ,  Mincrye  pat 
l’ordre  des  Dieux  armoit  Perfée 
pour  la  défenfè  des  Royaumes. 

-  Minerve  ,  Vukan  ,  les  Cydopes^ 
.Avtc  un  Chœur  de  rebelles  &  de  fèdi- 
tieux  compofbient  cette  partie. 

Minerve  commençoit  donnant 
«idres  à  Vulcan» 


Wove  fiÀmntitt ,  fmie  dtr^  f  cudè 
Sterêpet. 

Ces  ièditieux  chantoient. 

^rmate  Hydros  y  firmgtte  faces  Eryn- 
ttides 


Minerve  poiicfuivoit.^ 


iiS  Des  Riprâ/enUtlans  ertMuJs^tit 
Op4ea  cdcis  tÆtna  VAporibuSi 
Defe^4  longis  atstr4  UboribnSt 
Vrgete  flammaStigneafundite 
Met*llA  venisfittntinetorrldo. 

PJigros  fabros ,  tÆtn<e  Regem 
Gravis  Ubor ,  tsova  ettra 
ferfeus  occupes  jistfiriacus. 
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En  la  fécondé  partie  Perfée  armé  rerj 
doit  la  liberté  ôc  la  Paix  aux  Royau 
mes. 

"  En  la  troifîéme  partie  Perfée  trioi 
phoit. 

En  la  quatrième  le  Rhein  avec  I<1 
Nymphes  demandoit  la  même  libettj 
ôc  la  même  Paix. 

Je  trouve  de  ces  aérions  d’une  lèulj 
partie  de  deux ,  de  trois ,  de  quatre ,  d] 
cinq  &  de  fi X.  LaV msÀ  ‘RjtmingA.i 
U  dijtnganne  reprefèntées  à  T uiin  l’ai 
1^54.  étoient  chacune  de  deux  parties] 
L’Orphée  reptefenté  au  Palais  Royal 
étoic  de  trois ,  comme  la  plûparc  di] 
celles  d’Ikâlie.  On  les  fait  de  quamj 
quand  on  les  fait  fêrvir  d’intemaedeii 
entre  les  Aâres  des  Tragédies.  On  ajl 
donné  le  nom  de  Tragédies  ,  &  de 
Comédies  en  Mufique  à  celles  qui  font, 
decinq  Aftes, comme  le  Thefée  repre. 
fente  devant  fà  Majedé  à  fàint  Gcfw 


«neîtnnei.&  modeimts,  - 
lain  en  Laye  l’oniiémc  Janvier ,  I<î7î. 
lux  nopcesdu  Duc  Ferdinand  de  Me- 
icis  avec  Madame  Chrétienne  de  Lor¬ 
aine  ,  l’an  1589.  la  reprefèntation  en 
dulîque  qui  fe  fit  dans  la  grande  (à!e 
I U  Palais  de  Florence  ,  étoit  de  fix  par¬ 
ies  qui  n’avoient  nul  rapport  les  unes 
vec  les  autres ,  l’Autheur  de  ces  Intcr- 
fiedes  s’étant  voulu  donner  cette  liber- 
'c  ,  pour  divertir  davantage  les  fpe- 
'üateurs  par  la  variété.  Il  commença 
)it  l’une  de  les  parties  la  reprelènta- 
*ion  d’une  Comedie  intitulée  la  Pele- 
ine,  il.inicra  entre  chacun  des  Aéles 
inc  de  ces  aélions  ,  &  termina  toute 

F  ête  par  une  antre. 

Ce  nombre  indéfini  d’Aéles  &  de 
tardes  ,  n'eft  pas  la  plus  grande  liberté 
que  l’on  fe  foie  permis  en  ces  repreiên- 
Utions ,  qui  font  faites  pour  le  plaifir 
Iplûtôt  que  pour  l’inftruétion. 

I  L’an  1656.  le  Duc  de  Savoye  Char¬ 
te  Emanuel  lècond ,  s’étant  allé  prome¬ 
ner  à  Front  ,quieft  uneTerre  du  Mar¬ 
quis  de  Saint  Germain  ,  Chef  de  la 
maifon  de  Saint  Martin  d’Aglié  ,  ce 
'Seigneur  pour  recevoir  fon  Maître  lè 
;plus  agréablement  que  le  lui  pût  per¬ 
mettre  le  pende  temps  qu’il  eut  pour 
fe  préparer  à  cette  réception  ,  fie  en- 


ïront^  I 

Cette  pièce  fut  de  trois  A<9:es.  A  u  pre-l 
mier  Donlle  ,  Tyrfis  &  Ergafte  fon| 
une  partie  de  chafle  pour  le  Cerf  &  iJ 
Sanglier.  Florille  &  MelifTe  louent  \m 
beauté  du  jour  >  &  le  lever  de  rAurcrel 
&  tandis  que  Melifl'e  va  chercher  SilJ 
vain^Flonlle  chante  des  chanions  à  Thon-l 
neurde  TAurorc.  Aminte  cherchant  le^j 
premiers  chaflèurs  rencontre  Floiillq 
dont  il  devient  amoureux.  Sdvain 


lachafic*  Aminte  prend  un  porte  com-^ji 
mode  à  pouvoir  rcnconrier  Florille,* 
qui  vient  chercher  Melifiê  dont  elle  cftv 


en  peine  .  parce  qu’elle  la  vu  fiiïr  auxîl 
approches  d’un  Sanglier.  Donlle  vientt^ 
donner  avis  qu'un  Cerfs'eft  élance  hors 


delà  Foicft ,  &c  le  ion  des  cors  en  avertit 


dmîemes  &  moâernêf. 

(les  autres  chafleurs,  tandis  que  Silvam 
Montât!  font  en  peine  d’un  de  leurs 
Agneaux  què  ce  bruit  a  effrayé  ,  &  fait 
.éloigner  du  Troupeau. 

Au  troifiéme  Acte ,  Florillc querelle 
iSilvain  fur  la  perte  de  cet  Agneau, 


Aminte  pouriûivant  !e  Cerf,  demand 
tics  nouvelles  de  Flor.ilîe  qui  venoic  de 
!e retirer.  Il  (è plaint  dcsdurctez  de  cetee 
Nymphe  ,  &  Silvain  de  (es  difgraces, 
:!â  ChafTe  s’acheve  par  les  abbois  du 
:Ccrf  &:  la  troupe  des  Chafleurs  qui 
lanfenr,  &  chantent  tous  enfemble  im 


I 


lir  à  la  louange  de  leurs  Ahefles 
loyales. 

;  Cette  pièce  tumultucufe  futcompo- 
;ée  de  plufieurs  Chanfons,  &  de  p!o- 
LKius  récits  qu’on  tâdia  de  lier  enfem- 
pie  ,  &  on  y  mêla  des  Sonnets  François 
fila  louante  du  Prince  dont  oncelebroic 

O 

a  naïflancc. 

I  L  an  1645.  La  Reine  regente,  Anne 
FAviftnche,  au  milieu  des  foins  qu’elle 
nenoit  pour  la  conduite  de  l’Etat , 
youlant  faire  gourer  à  (es  peuples  ces 
jiigreables  divertiflemens  de  la  Mufique 
iDramatique  que  l’on  goûtoit  en  Ica 


ie, 


I.  «  V  ^ 

îemanda  au  Duc  de  Parme  le  Signot 
'acomo  Toielli  5  qui  s’étoit  rendu  ce- 
ebrepar  les  décoiacions  &  les  machi- 


i J  t  Des  ^jprefentattens  en  Mujtque 
resquil  faifoit  paroître  en  ces  repre» 
lèntations.  Ilécoit  alors  à  Venifejd’oii 
le  Duc  de  Parme  le  rappeila,  &  ayant 
apporté  la  piece  d’Achille  déguifé  en 
femme  ,  (bus  le  nom  de  la  Philis  de 
Scirô  compoféé  par  Giulio  Strozzi , 
fous  le  nom  de  Fejf^  Theatrale  la 
fnta  >  pj^cb  tout-à-faic  difîe-' 

renredeia  Philis  de  Scirô  ,  il  l'a  fit  re- 
•  prefenter  au  petit  Bourbon  devant 
leurs  Majeftez.  Cette  piece  eft  diviféc! 
en  trois  parties,  aufquelles  il  donne  le, 

'  nom  d’ A  étions  £Hone  prima , 

'' Jètunda  ,  ÂElione  terz.a. 

'  Les  voix  qu’on  avoir  fait  venir  d’I¬ 
talie  rendirent  cette  aétion  la  plusi 
agréable  du  monde  ,  avec  les  divers 
changemens de Scene, d'allées  de  Cy- 
prez  ,  de  Palais  ,  de  Places  publiques, 
&  dejardins.  Les  Divinitez  qui  paru-! 
rem  en  l’air,  les  vols  ,  &  les  autres  ma-; 
chines  qu’on  n’avoit  pas  encore  vue':,  i 
en  France,  furprirent  agréablement  le: 
efprits.  Ce  fut  cette  aélion  qui  (èrvii  : 

.  de  préparation  àr  Orphée  donij’aidéjc,  : 
parlé. 

Peu  de  temps  apres  là  Signera  Marg 
hérita  Cofta  Romaine  >  qui  avoir  di 
genie  &  du  talent  pour  la  Poefie,  pré 
para  pour  le  Roi  une  Fête  achevai  ,ci 

fonn 


ançletifjes  &  mderttet,  131 
forme  de  Carroufèl  &  de.  Ballet  ,  le 
iùjct  de  cette  Fête,  étoit  undeü  d’ApoI- 
ion  de  de  Mars.  Le  Theatre  dévoie  re- 
prefènter  un  grand  Arc  de  triomphe 
ibus  lequel  étoit  un  Autel  conûcré  à 
l’Honneur  ,  auprès  duquel  étoit  une 
fontaine.  L’Honneur  devoit  paroître 
fous  cét  Arc>accomp^né  de  la  Vertu, 
&  de  la  Valeur ,  pour  inviter  aux  grae^ 
des  aéfcions  les  Princes  &  les  perlbnnes 
de  la  première  naillànce.  ïupitet  en 
même-temps  fe  feroit  fait  voir  dans  1e 
Ciel  pour  en  chafler  la  Dilcorde ,  qu’i£ 
auroit  précipitée  dans  les  Enfers ,  mais 
s’arreftant  fur  la  terre  ,  elle  auroic 
éteint  fon  flambeau  dans  la  fontaine  de 
l’Honneur ,  8c  le  cachant  apres  ,pouc 
vivre  en  fureté  parmi  les  hommes  ,el}c 
le  feroit  déguifée  (bus  les  apparences 
de  la  Paix.  Cependant  l’Honneur  auroit 
amené  Apollon  Roi  de  l’Ifle  de  Delos 
avec  trente  Cavaliers  divilèz  en  trois 
quadrilles  blanche ,  dorée  ,  8c .  rouge, 
qui  Ibnt  les  crois  couleurs  du  Soleil  ata 
lever  ,  au  Midy ,  &  fur  le  foir, 

La  dev!  fè  d’ A  pollon  ou  du  S  oleil  étoîe 


OMNIA  LUSTRAT. 


Le 
Camp , 


e  étoit  fon  Mai  lire  (Je 
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154  ReŸ^efentatlont  en  Rfujtipte-  i 

Comme  la  Vertu  accompagnée  clto|i 
l’Honneur ,  devoir  introduire  Apollon^ 
arec  fes  trois  quadrilles  ,  la  Valeur  de-J 
voit  introduite  Mars  avec  autres  tren-i 
te  Cavaliers., 

Les  trente  premiers  dévoient  fechan-l 
ger  en  autant  de  Conftellations  pour» 
finir  les  coutfës  par  des  feux  d’artif»! 
ce  ,  &  les  trente  derniers  en  influences: 
celeftes. 

La  devifë  de  Mars  étoic 
*.OMNIA  TERRET. 

X’Etoile  Heiperus  lui  devoir  ftrvit 
de  Maillre  de  Camp. 

•  ■  Ces  deux  Rois  dévoient  commencée  ; 
par  un  ballet ,  ou  ie  promettant  une 
amitié  mutuelle  pat  des  embrademens, 
ils  ièroient  aller  jurer  cette  amitié ,  fur 
la  fontaine  de  l’Honneur,  &  à  peine 
s’en  ièroient-ils  approchez  pour  s'ar-  1 
rolèr  l’un  l’autre  de  cette  eau ,  qu’il  en  I 
iêroit  forti  une  fumée  épaifle ,  caufée  : 
par  la  Dircorde,q«i  venoit  d’y  étein¬ 
dre  ion  flambeau,  &■  que  devenant  com¬ 
me  furieux  ils  fè  feroient  armez  &  par¬ 
tagez  en  fîx  quadrilles,  pour  combat¬ 
tre,  L’Honneur  fe  ièroit  efforcé  de  les 
lieconcilier. ,  &  fe  fervant  de  la.  Difeot- 


•  afîclemestÿ'mtrdértteT^ 
âe  déguifée  fous  les  apparences  de  Jat 
Paix  ,  pour  les  faire  embrallèr  ,  ils  le 
iêroient  de  nouveau  irritez  les  uns  con¬ 
tre  les  autres  ,  jufqu’à  ce  que  Jupiter 
paroilîant  dans  le  Ciel  auroit  fait  con- 
noître  l’artifice  de  la  Difcorde,  que  la 
Tertu  ,  la  Valeur ,  &  l’Honneur  au- 
roient  dépoüillée  de  fes  faux  habits. 
Ün  grand  Dragon  auroic  paru  pour 
enlever  la  Difcorde,  qu’on  auroit  en-- 
fin  enchaînée.. 

L’execution  dé  ce  deflèin  ayant  paru- 
trop  difficile  on  lui  préféra  l’Orphée 
i  fut  reprelènté  ,  l’an  1647.  On  ne* 
laifla  pas  de  faire  impriiner  cette  Fête’ 
de  la  Signora  Cofta  avec  fcs  autres 
Poëlies  quelle  dédia  au  Cardinail 
Slazarin.,  : 

^  Enfin  l’an  le  Roi  ayant  don- 

é  la  Paix-à  toute  l’Europejpar  le  Traité' 
jïes  Pyrénées  ,  ne  penfa  plus  qu’à  faite 
refleurir  les  Arts>  le  commerce,  les  Loix>. 
la  Juftice  &  les  Sciences  dans  tout  fon' 
Royaume.  Il  établit  pour  cela  diverfes- 
Academies  de  Peinture  ,  de  Sculpture  »» 
d’Architeéiure.dc  Phyfique  Sc  deMa-- 
thématique  ,  &  par  des  lettres-  PktèntesJ 
du  iS.  juin  accorda  au  Sieur  Perrin,, 
qui  le  premier  avoir  fait  voirdes^'iét  oas' 
w.  Maftque  en  nôtre  langue  ,hi  peimi^- 


V  ij. 


I 


1 5  5  Des  RefrefenîAtlôHS  en 
fion  d'établir  à  Paris  &  dans  les  âutresji 
Villes  du  Royaume, des  Acadcn^ics  def 
Mufique  pour  chanter  en  public  des 
pièces  de  Théâtre,  comme  il  fe  pratique 
en  Italie.  Ces  aélions  eurent  d’alTez 
grands fuccez  durant  quatre  ans,  maisj 
le  Roi  ayant  depuis  jette  les  yeux  fur  le^ 
mérite  &  la  capacité  du  Sieur  de  Lully 
‘  Sur-Intendant  &Compoiitcurde  laMu- 
/îque  de  fa  Chambre ,  lui  donna  le  foii 
de  ces  Academies ,  &  de  former  tou 
les  fujets  ncccflfàires  pour  ces  reprefènJ 
tâtions  ,  lui  permettant  d^érablir  des 
Ecoles  particulières  de  Mufique  à  Paris, 
&  par  tout  où  il  le  jugeroit  ncceflairc 
pour  le  bien  &  Tavamage  de  T  Acad 
jnie  Royale  de  Mufique  ^  fur  le  pi 
meme  de  celles  dTtalie  ,  où  les  Gentils^ 
hommeschanrentpubîiquemcnten  Mu. 
iîque  fans  déroger  ,  il  voulut  que  tous 
Gentilshommes  &  Daraoifclfes  pafïcnt 
chanter  aufdites  pièces  Ôe  rcprclcnta^ 
liorîS  de  cette  Academie  Royale  ,  (ans 
que  pourceils  ruflenteenfez  déroger  au 
titre  de  Nobleiïè  ,  ny  à  leurs  Privilèges, 
Charges  J  droit  s,  imtnunitcz^  Voici  les 
icfUKS  de  la  permiflionr 

L  O  U  r  S  par  la  r^race  de  Dieu  > 
Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  a  tous 
prciens  à  venir,  filüt.  Les  Scicnccs«(SCi 


I 

r 


t 

I 


I 

( 

I 

i 


! 


Mnciemes  &  modertiesl 
les  Arts  étant  les  orncmens  les  pluscon- 
fiderables  des  Etats, nous  n’avons  poioc 
eu  de  plus  agréables  divertiflemens.  de¬ 
puis  que  nous  avons  donné  la  paix  à  nos 
.peuples,  que  de  les  Elire  revivre,  enap- 
çcllant  prés  de  nous  tous  ceux  qui  fe  font 
acquis  la  réputation  d’y  exceller  ,  non 
feoletncnt  dans  l’étcnduë  de  nôtre 


Royaume  ;  mais  aaffi  dans  les  Pays 
étrangers  :  &  pour  les  obliger  d’avanta¬ 
ge  de  s’y  perfeékionner ,  nous  les  avons 
honorés  des  marques  de  nôtre  cftime  , 
L&  de  nôtre  bienveillance  :  &  comme 


entre  les  Arts  Liberaux  ,  la  Mufique  y 
tient  un  des  premiers  rangs  ,  nous  au- 
i  rions  dans  le  deflèin  de  la  faire  reulïir 
:  avec  tous  ces  avantages,  par  nos  Lettres 
I  patentes  du  28  Juin  1669.  accordé  au 
f  Sieur  Perrin  une  petmiffion  d’établir  en 
I  nôtre  bonne  Ville  de  Paris  &  autres  de 
I  nôtre  Royaume  ,  des  Academies  de 
Mufiq  pour  chanter  en  public  des 
i  pièces  de  Theatre,  comme  il  le  prati- 
I  que  en  Italie  ,  en  Allemagne ,  &  en  An. 

gleterre.  Mats  ayant  été  depuis  informe 
j;  que  les  peines  ôcles  foins  que  ledit  Per- 
;  lin  a  pris  pour  cét  érabliffcment ,  n*onc 
,pû  lèconder  pleinement  nôtre  intention, 
.&  élever  la  Mulrque  au  point  que  nous 
;  BOUS  Tétions  promis  ;  nous  avons  crû 

V  il/ 


V 


x^S  Des  ReŸyefent4tÎ6nt  euMufc^ue  ^ 
pour  mieux  réüilit  qu’il  étoit  àpropoîi- 
d’en  donner  la  conduire  à  une  perfon-H 
ne  ,  dont  l’expetience  ,  &  la  capacicc|li 
nous  fi>iïbnt  connues,  &  qui  eûtaflèzj'l^ 
de  fufiifance  pour  fournir  des  éleves-: 
tant  pour  bien  chanter  ,  &  aélionnetiii 
fur  IeTheatre,qu’àdreflcr  des  bandesin 
de  Violons  ,  Flûtes,  &  autres  inftru-iïi 
mens.  A  ces  Caufès  bien  informezié 
de  l’intelligence  ,  &  gTande  connoif-jj! 
fànce  que  s’eft  acquis  nôtre  cher 
bicn-anné  Jean  Baptifte  Lully  ,  aif 
fait  de  la  Mufique.,  dont  il  nous  ai 
donné  ,  &  donne  journellement  del 
très- agréables  preuves  depuis  plufieurs} 
années  ,qu  il  s’èll  attaché  à  nôtre  fer-ii 
vice,  qui  nous  ont  convié  de  rhono-i 
rer  de  la  charge  de  Surintendant , 
Compofiteur  de  la  Mufîque  de  nôtre: 
chambre  5  Nous  avons  audit  Sieur,: 
Lully ,  permis  5c  accordé ,  permettons:' 
&  accordons  par  ces  prefentes .,  fignées 
de  nôtre  main  d’établir  une  Academie 
Royale  de  Mulique  dans  nôtre  bonne 
Ville  de  Paris  ,  qui  fera  compofée  dC' 
tel  nombre  ,  5c  qualité  de  perfonnes  1 
qu’il  àvifera  bon  être,  que  nous  choi- 
firons  5c  arréterons,fur  le  rapport  qu’il 
nous  en  fera  pour  faire  des  reprefen- 
tations  devant  nous ,  qiiand  il  nout 


^(Aennei  &  mod'er»ef. 

©riaira,  des  pièces  de  Mufique  qui  fci 
rontcompolées ,  tant  en  vers  François, 
qu’autre  langues  étrangères ,  pareilles,, 
au5f  Academies  d’Iralie,&c. 

Il  n’en  eft  pas  de  ces  aébions  comme- 
cfes  Tragédies  où  les  fujets  HiftoriqueS' 
font  les  plus  propres  a  vec  des  intrigues 
bien  conduites  ,  &  un  enchaînement 
'  de  Scenes  qui  fe  lient  les  unes  aux  au¬ 
tres.  Icy  les  lîijets  de  pure  invention, 
ou  ceux  qui  font  tirez  des  febles  font 
les  plus  propres  ,  parce  qu’il  y  entre- 
plus  de  machines  extraordinaires ,  & 
de  décorations  ,  des  Cieux  ouverts  , 
des  Enfers  ,des  Mers  ,, des  Naufrages,, 
des  nuées  ,  des  Dieux  qui  volent  dus 
Ciel  en  terre ,  ou  qui  enlevent  des 
mortels  dans  le  Giel  ,  des  M^onflres,. 
fdes  animaux  extraordinaires,  des  Palais 
[enchantez  qui  defeendent  du  Ciel  -,  our 
qui  y  montent  ,  &c. 

Il  n’eft  guerede  fujets  plus  propres- 


«pour  les  Fêtes  &  pour  les  réjoüiflàn 
ces  ,  tant  parce  qu’ils  n’ont  rieii  de- 
ttifte  &  de  lugubre,  comme  la  Trage- 
die  ,  que  parce  qu’on  peut  aisément 
les  accommoder  aux  occafions  mêmes 
des  Fêtes  ,  Sc  des  réjoüiflances. 

Ainfi  le  Duc  de  Savoye  ayant  rcq& 
lés  Cardinaux  Aidobrandin. ,  de- 


ifo  D es Rf prirent Atîont en Mnfique 
Saint  Ceiàire  ,  l’un  neveu  du  Papsj 
Clcment  VIII.  &  l’autre  fon  pctù: 
neveu  ,  qui  allîfterent  auxNopcesdcs 
Infantes  de  Savoye  ,  entre  les  diver- 
tillèmens  qu'il  leur  donna  à  Millefont: 
l’une  de  fès  plus  belles  maifons,  il  fil 
reprelêntcr  une  a(ftion  en  Mufique  .  ! 
accompagnée  de  Ballets.  Elle  com¬ 
mença  par  un  Arion  porté  fur  un  Dau« 
ün,  qui  s’avançant  fur  le  Canal  chants 
un  récit ,  &  fut  fuivi  fur  le  même  Canal 
d’uiî  Ballet  dé  Tritons,  &  de  Dieui 
Marins ,  qui  danfoient  dans  l’eau  d’un<  i 
maniere’nouvelle.  Le  fujetde  la  piec< 
étoit  les  Transformations  de  Bellonde 
en  Millefonti.  Elle  fut  de  trois  Aftes, 
dont  le  Duc  de  Savoye  donna  lui-mé- 
me  le  deflein  ,  &  le  Marquis  d’Agliî  | 
en  fit  les  Vers.  ‘  • 

Aux  Nopces  do  Prince  Maurice  .,  ; 
avec  fà  Nièce  la  Princefle  Loüifc  dt  ? 
Savoye ,  le  jour  de  la  naiiîance  de  feu 
Madame  Royale  concourant  avec  cet. 
le  Fefte  ,  on  reprefcnta  l’évenemeni  ' 
heureux  l’Event»  fe lice.  La  piece  étoit 
de  cinq  Aétes  &  purement  Allegori-  . 
que  fur  l’occafion  de  ces  Noces. 

Iris  paroi  fiant  fur  fon  Arc-cn-Ciel 
fit  le  Prologue  ,  chantant  ces  Vers  Ita¬ 
liens  à  l’honneur  de  Madame  Royale, 

Sfombrati 


mclemes  &  modernes.  141 

I  Sfomhyate  intorno  al  Cielo 
(  Del  tenebrofo  vélo 

i  ^ede  T^infe  de  l'j^ria,  hoggl  ch’almtnd^ 

II  Nafce  Giuno  benigna  e  maeffofa^ 

!  ballade  forte ,  e  beda , 

i  D  y tnere  Celefle, 

\  Cedats  pur  al  feren  Nembi  e  Tempefie., 

Tout  eft  grand ,  merveilleux  ,&  di- 
f  vertiflànt  dans  le  ravidèment  de  Ce- 
®hale du  Chiabrera  L’Aurore , Cepha- 
i  le ,  Titon ,  Phebus ,  l’Oeean ,  TAmour, 
la  Nuit ,  Berecynthie  ,  &  Jupiter  en 
ïfont  les  A6teurs,  avec  des  choeurs  de 
I  ChadèurSjde  Tritons,  d’Amours  ,defi 
f  Signes  celeftes ,  &  des  Divinités. 

I  Le  Pretien  fon  Triomphe  d’Amouc 
introduit  Venus ,  Mars ,  Adonis ,  Pal- 
Jas ,  la  Beauté ,  l’Amour  ,  &  Rome. 
Il  n’y  a  rien  dé  fi  fpirituel  que  leurs 
querelles ,  &  leurs  conteftations.  Ve^ 
i  nus  commence  par  ces  Vers 

%;  Scefa  dal  terzfiCiehf 
^yo  grau  Dea  degli  Amorîy 
|f  Çare  piagge  Latine  ,  a  voi  ne  vegntl 
I  Face  a  voi ,  Ueti  Cotti ,  Amate  mura» 
j  Ou  hebber  cutta  ?  tomba 
ij^eUe  art  fiche  grand'  Aime, 

ê  ■  -X 


îd.z  Het  Reprefe/jtAtloKS  en  MHjîcjue 
Si chiarein  paee ^efi  temute in guerra» 

Ver  voi  riterno  in  terra. 

-  il 

'  Mars  veut  la  challèr  loin  de  Rome,  :c 
cti  chantant  ces  Vers.  .  i 

1 

Lmgi ,  lungi  ,da  mi  V" tnere  bella  j 

Quefie  è  popol  di  Marte ^  è  non  d'Amore  i 

Mars  ,  Pallas  ,  &  Rome  chantent  | 
enfemble, 

2Và  no  ^CAUtefn^gltc  ! 

O  Anime  d* émor  lihere  e  fciolte 
Dokemente  invaghifce» . 
nJtfortalmenteferiJie^ 
y7  promette  dolcezz^  >^p9rt4  doglie 
Il  meno  vi concédé pià  vi  toglie. 

« 

Les  Vers  de  ces  comportions  font 
«rdinaiiemcnt  Lyriques  ,  c’eft  à  dire. 
Vers  de  chanrons.  Car  quoi  qu’il  n’y 
ait  point  de  Ve^s  qui  ne  le  chantent, 
les  Vers  Lyriques  de  mefures  irre- 
gulieres  ,  Ibnt  incomparablement  plus  1 
propres  pour  léchant,  parce  qu’ils  ont  : 
plus  de  variété.  C’eft  lans  doute  ce  qui 
obligea  Gabriel  Chiabreradediftinguer 
de  tantde  maniérés  les  Vers  de  lès  chan- 
fons  en  marquant  les  mefures,  comme 


JH. 


indiennes  &  modervet»  ^45 
^cclles  dcs  Odes  d’Hoiace  font  marquées 
ainfi  ,  il  nomme  les  wns^Trocaki  diman 
fieni ,  les  autres  GUmbici  dimetri  fcf^mi  5 
ceux-cy  Trocaici  monûrnetri  foprahon^ 
dantU  Ceux-là  T recaici  dimetri 
$ï  >  Sec. 

i  * 

Il  donne  pour  exemple  des  premiers 
CCS  Vers. 

Q^andfi  vel  fentlr  mia  voce  >. 
tAmor  i  iarco  in  mano  et  pîgli4 
E  ne  va  fotte  le  cigli^  . 

Amarillidc  feroce 
Im  tacito  rnajpeîta 
E  d'un gnardo  mi  faettai 

Les  Exemples  des  féconds  font 
ceux  cy. 

Soave  libertate 
Cia  fer  fi  lung^  etdtt 
Aiïttcara  compagnia 
Cbl  <U  me  ti  difuiâî 
ï-  O  dea  defidta  , 

î:  E  da  me  lanto  amdtd  . 

Ove  ne  vai  veUce  ?  . 

’  •»  ■k 

Pour  les  troificmes.  : ^ 


*44 


Des  Refrefentktîons  enMuJtijHe, 
Tempe  iCh’  alato 
Rapide  vai 
Me  fcatenate 
Mai  nen  vedrai, 

i  .. 

E  erefcam  ire 
Per  mio  marty  re 
E  crefea  orgoglie 
Ver  mio  cordoglio^ 


It! 


F 
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Pour  les  quatrièmes. 


Delà  miei  Jefpin 
T>elci  miei  Martyri 
Dolce  mio  defio 
E  voi  dolcicanti 
E  voi  dolci  pianti 
Rimanete  a  Die. 


foJument  neceflàuc  à  ces  fortes  de  com-' 


Lorcnzo-  Fabri  parlant  de  ces  Vers 
du  Chiabrera  ,  dit  que  la  diverfité  de" 
ces  mcfures  l'a  obligé  à  faire  la  Préfacé* 
dont  il  les  a  accompagnez  J  abn  que  l’on 
apprît  qu’il  y  a  plus  d’Art  que.  de  caprî-^ 
ce  dans  cette  variété  ^  &  qu’elle  eft  ab-" 


pofitions.Quc  la  Langue  Tofcane  a'dcsf 
Vers  de  quatre,  de  cinq,  defix,  defept,. 
de  huit,  de  neuf ,  de  dix,  d'onze,  5c  de, 
douze  fyllabcs,  Qi«  ces  Vers  (ont  natu»' 
tels  à  chaque  langue, qucjla  FrançoiTe&; 


anciennes  &  modernes.  14.^ 
l’Erp^ignole  en  ont  de  toutes  ces  mcfuics , 
qu’il  ne  falloir  pas  que  fa  langue  n’en  eue 
que  de  deux  mefures.  les  Grecs 
avoienc  été  fix  cens  ans  fans  avoir  d’au¬ 
tres  Vers  ,  qucles Hexametres,  jufqu’à 
cequ’Archiloqueen  fie  entendre  d'autres 
avec  tant  de  fiiccez»  que  chacun  elfaya 
d’en  faire  de  di  ver  fes  mefures,  ce  qui  fit 
que  la  Poelîe  Grecque  devint  fi  belle  pat 
cette  variété  de  Verfification  ,  que  le 
chant  même  a  des  grâces  particulières  > 
quand  le  nombre  &  la  cadence  des  pa¬ 
roles  ne  font  pas  les  memes  ,  &  que  le 
Signor  Giulio  un  fçavant  Muficien  Ro¬ 
main  avoit  remarqué  les  grands  effets  de 
cette  variété  s’écantfaic  admirer  de  tout 
le  monde  par  cet  artifice  donc  il  s’écoit 
fervifi  utilement  pour  le  Théâtre.  DI 


cio  fa  frotta  Giulio  Romano  y  a  cm  hafida 
Vrfflar  fede  >  perche  Italia  tntta  qHdnti* 
l’ammira. 

Le  Cliiabrera{è(crvit  de  ces  diverfès 
clpeces  de  Vêts  dans  l’adkion  célébré  du 
ravilïèmcnt  de  Cephale  ,  qu’il  fit  à  la 
j  Cour  de  Florence  pour  les  Nopces  de 
Marie  de  Medicis  Reine  de  France.  La 
Poëfieen  fil  le  Prologue  en  Vers  d’onse 
&  de  (èpt  fyllâbes.  Les  cinq  a£tes  eu' 
avoient  de  toutes  fortes.  La  Renommée 


acheva  par  de  grands  Vers. 

' 


x^(i  Des  ReprèfeMtatlons  in 

Nôtre  Languea  non  {culement  toiiy 
les  avantages  des  autres  pour  ces  diver- 
fes  efpeces  de  Vers>  de  tant  de  mefures 
differentes  ,  mais  elle  les  mêle  fi  bien 
dans  ces  aétions  de  Mufique,q«’ils  ont 
une  grâce  finguliere  ,  méme  ceux  dont 
les  cadences  iont  rompues  par  rinegaliié 
du  nonabre  des  fyllabes  ,  ce  qui  feroit 
dur  dans  la  récitation ,  &  ce  qui  fait  nti 
bel  effet  dans  les  récits  qui  ic  chantent , 
ou  dans  les  Dialogues. 

Nos  grands  Vers  ont  auflî  cette  com¬ 
modité  poiu  le  chant ,  que  les  Alcxar- 
drinsontun  repos  apres  la  fixiémefylla- 
be,  comme  fi  chacun  d'eux  failbit  deux 
Vers.  Les  Communs  ont  un  Icmblablc 
repos  aptfés  la  quatrième  fyllabe,  &  dans 
les  dialogues  un  Vers  fè  peut  feparer  en 
plufieurs  repos.  Dans  la  piece  de  Cad- 
mus  &  d’Hermione  Scene  IV.  du  a. 
Adle. 

H  B  n.  M  I  O  N  B 


Vous 

C  A  D  Atu  s 

U  le  faut. 

H  £  R  M  I  O  N  B. 


Demeure^. 

C  A  D  ÏÆ  U  s> 

7c  ve  puis. 

On  a  vu  le  fiiccez  de  cette  Scene  du 


âncUnms  &  ^ûderne  '2.4,7 
Sacrifice  des  Prêtres  de  Mars  ^  où  le 
grand  Sacrificateur  commence  ainfi. 
Mars  !  0  toy  qm  peux 
Dechamer  quand  tu  veux 
Les  fureurs  de  la  guerre 
O  Mars  reçoi  nos  vœux. 

;  , ,  I-c  Chœur  des  Sacrificateurs  répété 
ce  dernier  Vers* 


: 


O  Mars  repi  ms  vœHX> 

'  I 

Legrand  Sacrificateur  pourfuir, 


'"Z-. 

4 


Ton  fanefle  courroux  n’efi  pus  mofffS 
•  dangereux  -, 

Que  l’éclat  du  Tonuere  : 

O  Murs  rtfoi  nos  voeux. 

Le  cheeur  répété  ce  Vers» 

Le  grand  Sacrificateur 

Mars  redoutahlel 
Mars  indomptable! 

O  Mars  \  3  Mars  !  0  Mars  i 

i."  »  .  •  T 

-  \  t  ■ 

■> 

Le  chœur  répété  la  même  chofc  ” 

C  Le  grand  Sacrificateur, 

r  "  ■  . . XiüL  "' 


14^  étions  en  ■ 

O  ^ars  impitoyable  \ 

£#.  il  irrevocable 
Que  tA  haine  mpUcable 
■  Accable 

Une  Atne  inchranîahle 
Ait  milieft  des  kafards  ? 

On  répété  O  Mars  ,â  Mars ,  o  Mars 
Al  Aï  s  redoHtable  tSic, 


C’eft  de  ce  Royaume  que  ces  repre- 
fentations  ont  pafle  en  Angleterre.  Le 
Sieur  Cambertqui  les  avoir  commen¬ 
cées  en  France  les  porta  en  ce  pays  là 
6c  fit  voir  plufieurs  fois  à  Londres  la , 
Pomonc  ,  les  Plaifirs  &  les  peines  de  ■ 

I  Amour  ySc  quelques  autres  pièces  qu’il 
avoir  fait  joiier  à  Paris  quelques  années  < 
auparavant.  ïl  rcccut  des  marques  d*a,  1 
initié  &  des  bienfaits  confiderables  du  j 
Roi  d’Angleterre  ,  &  des-  plus  grands  i 
Seigneurs  de  la  Cour.  Mais  l’Envie  qui  1 
eft  infcparable  du  mérité  lui  abbregea  |: 
fès  jours  ,  &  l’empécha  de  porter  plus 
loin  la  gloire  de  la  Mufique  Dramatique  )i 
qui  lui  devoir  fes  commencemens  dans  i' 
CCS  deux  grands  Royaumes. 

On  a  donné  di  vers  noms  à  ces  repre- 
fentations.  Les  Grecs  leur  ont  donné 
conftamment  celui  de  Drames  en  Mufi- 
çKf.  Oiigene  ,  Caint  Bafiie  »  Suidas, 


■  r  mctetines  &  modernes.  24.9 
quelques  autres  leur  donnent  ce  nom. 
Les  Latins  ne  leur  changèrent  pas  ce 
nom  jpuifque  parmy  eux  on  les  nom- 
moir  Dramata  Mn/tea  ,  ou  Muficalia, 
Saint  Jerome  les  nomme  ainfi.  On  les 
nomma  auffi  C<«»r/e4  Dramatis,  chants 
d’atStion ,  &  l’Egliiê aux  Fêtes  des  Vier¬ 
ges,  invite  les  Chrétiens  à  faire  des  re- 
prcicntations  de  cette  forte  à  l’honneur 
de  ces  faintes  âmes  ,  qui  ont  mérité  par 
l’innocence  de  leurs  mœurs  &  la  pureté 
de  leur  vie  d’étre  les  Epouics  de  Jèfus- 
jChrift.  j^ntethorum  huftis  Vtr^înU  fre^ 
'^Hentate  nehis  dulcia  eanttca  Dramatis, 
L’Academie  des  Gelàti  de  Bologne  ,  a 
donné  le  nom  de  Dramma  Mu^cale-,  au 
Perfcede  Berlingiero  Geffil’un  des  plus 
-illuftres  Academiciens.xL’Armidc  ,  & 
le  Radamiftede  DomAntonio  Mufcet- 
tola  y  font  nommés  Optre  per  la  Adujt- 
C4.  Le  Midasde  Châties  Comte  de  Ben- 
’tivogli  Archidiacre  de  Bologne  ,  y  eft 
nommé  comme  le  Perféc  de  Berlingiero 
Geffi  Dramma  MstJieaU'xit  ouvrage  fiit 
je; public  fous  le  nom  de  Giulio  Cefitralho 
!  qui  eft  l’Anagramme  de  Carlo  Bentivo- 
rf  -glio.  Charles  Amadio  de  cette  meme 
*  Academie  ,  s*eft  rendu  illuftre  par  les 
P  comportions  qu’il  a  faites  pour  ces  rc- 
prefentations ,  qui  ont  fait  Icdiveriiftc- 


1  JO  RcprefintAhons  en  MnJîijue  I  - 

ment  de  plufieiirs  Princes ,  &  même  di  1  * 
Pape  Clcment  TX  qui  voulut  en  cntcn  :  j  " 
dre  les  récits  les  plus  (êrieiix  &  les  plii  J 
graves  dans  fa  chambre.  La  Sophronit  ir 
de  François  Cirmeni  eft  nommée  danj 
les  mémoires  des  mêmes  Académiciens  |  ' 
UrAmma  fer  MhJîca.  I  " 

Le  Marquis  Santinelli  ^  que  rEmpè|r 
renr  à  fait  Gentilhomme  de  la  Clef  d*oi  |, 
a  fait  plufieurs  de  ces  reprcfentationî;f‘ 
pour  la  Cour  de  ce  Prince,  Les  princi-jf 
pales  font.  1 

VArmida  Dramma  fer  MhJïcs  i 
La  differatione  fortunata  opéra  Regîa.  I 
La  fnga  dramma  Ifiorico  per  Ainfica  I 
L^ Innocente  AîezjK^ano  délia  fro^pria  r/foA 
glie  opéra  Regïa  -  1 

VAleJfandro  magnammo  opéra  regia^ 

Je  ne  fçai  pourquoi  il  leur  donne  le 
nom  dopera  Regia ,  fi  ce  n*eft  peut-être 
qu’il  les  ait  &it  pour  la  Cour. 

Jean  Baptifte  Sanuti  Pellicani  qui  fit 
il  y  a  quelques  années  repielcnter  deux 
de  ces  piccesfurleTheatre  de  Bologne,  ■ 
'l’une  du  retour  victorieux  d’Alexandre,  : 
l’autre  delà difpute  des  Fleuves, a  don¬ 
né  deux  noms  difFerens  à  ces  deux  aCtions 
de  Mufique.  Il  nomme  la  première  Fête 


'  ^nelenpes  &  msderneh  ij  i 
jIÎc  Thème FefiaThatrale  ,  &  lafecon- 
(llc  du  nom  d’ Academie.  Academia  Per 

Jean  Capponi  Médecin  Pliilofbphc  , 
iftro-logue  ,  &  Pocte  »  fut  célébré  pour 
:cs  compofitions ,  il  futamy  du  Guari- 
li  Aiuheurdu  Paftor-fido  ,  du  Cavalier 
Marin  ,  Si  du  Bracciolîno.  Ce  fut  lui 
qui  eompofaTAtion  qui  fàir  repreiènté 
|îiî  Mufîquc  aux  Nopces  de  Victor  Ame. 
dee  Duc  de  Savoye  avec  Madame  Chré- 
tiennede  Fiance  Sœur  de  Louis  XIII. 
l’an  1^19.  Il  fut  de  plusieurs  Academies 
d’Iialie.'  . 

Louis  Manzini  fît  la  Pfiché  détrom¬ 
pée  fous  le  titre  de  Dr^tne  TragiComorAl , 
qui  fut  imprimé  a  ManroüeT’an  16^6, 
Pfehe  dtfifignnnata  Dra-nma  TragiCS’^ 
\mûrale  fer  tJddufica.  Il  y  en  a  trois  au¬ 
tres  de  lui  qui  n’ont  pas  été  imprimées. 

•  < 

La  Cingara  Reale  Drammatica  per 
tSÜufica. 

UEudofia  Dramma  nrnpcak 
La  fmîtiva  inneeente  Dramma  Regia 


On  *  vu  encore  de  cette  même  Acade¬ 


mie 


Æ' 


La  ,Dafné  dramma  Uldapaak 


hi'J 


.ni 


H'I 


:îi 


1^1  Des  Re^refentatlonS  en  A^njïque 
Marquis  d'Obizzi  Pio  Enca. 

Lafiringa  overo  gll  fdegnid*  Amore  de 
Nicolas  Zoppio  Turebi  reprelènté  fui' 
le  Théâtre  des  Guaftavillani. 

Celles  du  Comte  délia  Roverc  Prof- 
pero  Bonarclli  font  nommées  tJHelo- 
drammi. 

L’Abbc  ScarlattiRcfidentcn  Gourde 
Rome  pour  l’Eleéteurdc  Bavicre  fit  un  - 
magnifiqucRegalele  11.  Aouft  Tan  léSo  ^ 
dans  (a  vigne  de  la  Pariolc  poiirla  inajo-i 
riié  de  cePrince. Entre  les  di  vcrnïlcmen^ 
qu’il  y  donna  il  y  eut  une  reprefentatioai 
en  Mufique  jdontle  fujet  étoit  La 
vîera  Trlenfame  ^pplanfo  feftivo  perla^ 
maggiorita  del ferenijjirm  Elettore,<iJ^ af- 
'fimiltano  EmanHele  Daca  di  Bavicra 
componimento  per  ^.^ujica.  Sur  la  fin 
d’une  magnifique  Collation  on  enren» 
dit  d  une  Tour  qui  cft  au  bout  de  cetteï 
Vigne  un  grand  bruit  de  Trompettes,! 
&  de  Tambours ,  qui  ayant  invité  les 
Conviez  à  forcir  de  la  Salle  pour  entrer  ^ 
dans  le  Jardin  ,  virent  au  bout  d’une  ^ 
grandealiéc  un  Char  de  Triomphe  tire  ! 
par  quatre  Chevaux  blancs  ,  &  précédez  jî 
de  vingt  quatre  Eftafiers  vetus  de  blanc  ' 
&  de  bleu,  avec  chacun  un  Flambeau  ; 
allumé  en  main.  Sur  ce  Char  étoit  la  Ba-  ^ 
viere  afllfc  fur  un  trône  élevé  ayant  à  fes  ’ 


Anciennes  &  modernes.  251 
ieds  l’Herefie  enchaînée  ,  qu’elle  mc- 
loit  captive  à  Rome  ,  fon  Char  étant 
pnduitpar  le  Temps.  Rome  parut  en 
aéme  temps,  &  confideranteette  Nym- 
he  fur  fon  Char,  elle  demanda  qui  elle 
toit.  La  Bavière  delcendit  appuyée  fut 
;  Temps  >&  alla  au  devant  de  Rome, 
ji  diiànt  qu’elle  apportoit  au  Capitole 
es  dépoiiilles  enlevées  fur  les  Ennemis 
le  la  Foy  &  de  la  Religion.  Le  Temps 
elebia  les  Héros  fortis  oc  la  maifon  Ele- 
loralc  de  Bavière  ,  &  le  nom  du  pape 
nnocent  XI.  de  Maximilien  Duc  de 
aviere  ,  de  fon  pere  l’EWélieur  Ferdi- 
and ,  6c  de  (â  Mere  la  Prineeflè  Adelaï- 
tede  Sa voyc  , il  chanta  le  Mariage  de 
donfeigneur  le  Dauphin  avec  Madame 
i  prineeflè  Eleâorale  ,  fit  des  Vœux 
bour  r  heureux  Régné  du  Duc  Maximi- 
en  ,  ôc  Rome  6c  la  Bavière  prononçant 
a  con^mnation  de  l’Herefie  ,  que  la 
lavicre  avoir  amenée  enchaînée  ,  un 
'oudre  tomba  fur  elle  qui  la  mit  toute 
n  feu  avec  le  Char  dont  fortirent  mille 
’ufées  volantes  ,  &  mille  Serpenteaux 
our  finir  toute  cette  Fefte  par  un  beau 
'eu  d’Ariifice. 

Au  mois  de  Septembre  de  l’an  i<S8o. 
î  Duc  de  Holftein  Gottorp  fe  trou- 
i.  'a  avec  la  princelfcfon  Epoufeà  Ham- 


I 


15+  VesRtprefentationsen  MuJîcjHe  j 
bourgpour  voir  un  Opéra  Alleman  quj 
J*on  y  reprcfenra  ,  ainfice  n’tft  plus  feu 
lenicnccn  langue  Lénine  5  Italienne,  5. 
Françoife  que  Ton  fait  <Je  ces  reprefenra 
lions  en  Mufique  ,  pui(qu*on  en  a  vt 
d’Angloifes  &  d’Allemandes.  Je  ne  fça 
s’il  en  a  paru  d’Efpagnoles  ôc  dePor-^ 
tuguaifes  5  niais  je  fuis  bien  perfuadé 
que  de  toutes  ces  langucsil  n’en  eft  plu 
.  aucune  en  laquelle  ces  actions  puiflèn 
être  plus  agréables  quVn  la  notre  par  f 
perfecîiion  de  nôtre  Mufique* 

Il  n  y  a  pas  des  fu  jets  plus  propros  an! 
Allégories  que  ces  reprefentations ,  aulîf 
font-dles  depuis  plus  d*Lin  fiecle  lesdi  f 
vertiflèmens  des  noces  &  des  Mariage  j' 

4^-  yu 

des  Princes  ,  de  leurs  entrées  dans  le 
Villes  5  &  de  leurs  réceptions  ,  de  if 
naiilàiKC  de  leurs  enfans,  du  retour  do^ 
jours  de  leur  naiflance  ,  desfcftinsfolcn  * 
nels ,  &  des  autres  occafions  digfcjoüiP 
(ànccs  &  de  divertiflemens-  .j*' 

La  Gourde  Florence  a  excellé  en  ccl 
reprefentations  jquilui  doivent  Ieurrc|*- 
tabl  iïènicnt.  L'an  1^08.  le  grand  Da^i 
Cofme  de  Medieis  ayant  époufé  PAr  " 
chiducheflè  d’Autriche  ^  Marie  Magde  i 
Icnc  fœiir  des  Archiducs  de  Gratz,  5 
Coufine  de  l’Empereur  Rodolfe  ,  (bi  , 
Tuteur  ,  on  fit  durant  plufieurs  jour  ^ 


anciennes  &  modernes.  lyj 
!ans  cette  Cour  tout  ce  qu’on  peut  faire 
ieplus  magnifique  enjeux  ,  en  Feftins, 
n  Carroufels  ,  en  Feux  d’artifice  >  en 
liachines  ,  en  Arcs  triomphaux  ,  en 
jomedies ,  &  en  repreientationsen  Mu- 
Ique.  On  ne  vid  rien  de  plus  fuperbe 
n  cette  Fête ,  que  la  reprelcntation  en 
dufique  qui  fe  fit  le  cinq  ou  fixicme 
3ur.  La  Scène  étoit  un  Palais  tout  bâti 
le  grandes  Glaces  de  Chryftal,  au  lieu  de 
quartiers  de  Marbre  pour  repreiêntcr  le 
[sralais  de  la  Renommée.  Au  milieu  de 
e  Palais  fe  levoit  une  haute  Tour  fur 
iquellc  parut  la  Renommée  avec  lès 
iîles  Sc  fa  Trompette  d’argent  ,  vêtue 
i’yeux  ,  d’oreilles  ,  &  de  langues  corn¬ 
ue  les  Poètes  la  décrivent  »  &  mon- 
rant  aux  nouveaux  Epoux  ,  deux  gran¬ 
ds  Troupes  de  Héros  dufàng  d’Autri- 
he,&  de  Medicis  ,  qui  croient  leurs 
inceftreÿ ,  elle  fe  mit  à  chanter  ce  Son- 

a  ■ 


La  fama  fân  iê  deW  alte  imprefe 
gloria  3 

iromba  deff  opre  gen^Yofe  e  grandît 
pirigMa  d'EYoici  fatti  J  e  memor^ffdh 
d'eterna  incorono  Mrea  memoria. 
fj,  Specchiarjiin  quefla  Regiàmia fi  gloru 
'f/  mondo^e  non  e  fiionch*a  me  non  wandi^ 
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2^5  Des  Reprefentatîê^îS  en  MuJtqHC  | 
£  cjuanto  fat  con  le  wie  ali fpando 
p^irtH  t  mie  fgli  fon  Po  'éma  eStorlà.  ' 
MeceV.  anricetto  %  plis  graditi  eroi,  ! 
Eccoivojlri  ^vi^  ele  provincie  Regnî  » 
Emandi  TiHoni  lor  trofei  vi  moflro. 

Sereniflimi  fpofi ,  e  ben  per  voi 
Reftan  corone^ênon  d'Alcide  i  fegni 
Ma  pik  iÜHfiritnQnfi  alvalor  vofiro. 

C*cft  a  dire.  Je  fuis  la  Renommée 
qui  fais  la  gloire  des  grandes  entreprifes,'  f 
comme  je  publie  au  monde  avec  ma 
^Trompette  les  grandes  &  illuftres 
avions.  Je  fuis  la  largue  qui  annonce 
les  faits  cclcbresdes  Héros,  &C  qui  cou-'f' 
ronne  leur  mémoire d*unc  couronne 
mortelle.  Le  Monde  le  glorifie  de  voir! 
dans  ma  Cour  &  dans  mon  Palais  touri» 
ce  qu'il  a  de  plus  digne  d'etre  remarque ,  ; 
rien  ne  fe  pafle  chez  lui  qu*il  n'ait  foin  de 
me  faite  lçavoir,&  c*cft  moi  qui  porter 
partout  avec  la  vitefie  &  la  legeretc  dcî 
mes  ailes  ce  qui  Ce  fut  de  plus  vertueux^î 
-LaPocfie&  THiftoirefont  mesEnfans,  i 
je  donne  retraite  dans  mon  FJalaisi  tout  - 
cequ*il  y  a  de  grands  hommes*  Princesiÿ 
voy^^zicytous  vos  Ancefircs  avec  leurs  * 
Province^& icuis  Etats.  Les  nouveaux 
mondes  découverts  font  les  Trophées 
de  leur  gloire,  lien  relie  encore  pour  : 

,  .  VOUS/ 


Mt)cUmes&  mdentif.  ttf 
vous, car  les  Colonnes  d^Hcrcule  qui 
bornèrent  les  aillons  &  Icscntteprifes  de 
:  cc  Hcrosnefçauroient  borner  les  vôtres 
:  â  qui  je  ptépare  un  plus  beau  Triomphe, 
&  une  plus  grande  étendue. 

Après  ce  Récit  chanté  par  la  Renom* 
mée ,  les  Héros  de  la  tnaifon  d’Autriche 
L&  de  la  maifon  de  Medicis  chantant 
ijlcurs  aüions  glorieulès  ,  prédirent  de 
pareils  fuccez  aux  deux  Epoux. 


In  (jud  parte  ael  monde  in  qud  Im^ 
pero 

Non  fplendon  U  tioflre  armi  ?  aiujtrâ  ed 
Octafo 

Oriente  :  &  d^Hilonmn  e  rimafe 
0»  nonftrvirci  ,  enverirei  akero ,  Sic. 


La  Poite  du  Palais  s*ctanf  ouverte 
s  y  entrèrent  tous ,  pour  de  là  montée 
'.U  Ciel.  A  peine  y  furent- ils  entrez ,  que 
e  Palais  dirparoidànt  tout  d’un  6oup« 
1  Renommée  qui  demeura  au  milieu  de 
air  s’alla  cacher  dans  les  Huées  en  chan- 
ant ,  que  quiconque  fut  la  terre  fait  des 
étions  glorieufes  mérité  de  monter 
*iel  ôc  d'y  être  changé  en  Aftre . 


Scceehi  in  terra  rpUnde» 
'ht  meçod  QUI  afeende , 


! 


15 8  ^^jp^fentâtloni  en. 

Ove  iê  gloria  divenge  ^  e  Valrne  belle 
Di  generofi  irai  tmsformo  in  Stelle »  S<q^ 

*  • 
Enfin  la  Renommée  s’ctant  retirée, 
la  Scène  reprefenta  la  Ville  de  Florenccjis 
avec  fes  Collines  voifines,  D*un  côtéii: 
parut  dans  une  Grotte  l’Arne  qui  cft  le  ’l 
IFleuvequi  pafle  au  nûHcu  de  Florence ,  i 
s’appuyant  fur  fon  Urne  couronné  de  I 
Heftre  &  dc-  fueilles  d’eau  tenant  unci; 
Corne  d'abondance,  auprès  de  lui  étoil  1 
couché  un  Lion  qui  tenoit  un' Lys,,  ou  J 
Iris  de  Florence  ;  de  la  meme  Grotte  j( 
-foriirent  fiv  Nymphes  vêtues  de  diver-  j( 
“fes  couleurs  ,  &  de  la  partie  oppsfce  ,  ’j 
on  entendit  un'  Concert  de  voix  &  d’In-  j  | 
ftrumens  ,  au  fon  defqgels  une  Nuël; 
étant  defeenduë , la  Deeüc  Flote  parut  i, 
comme  la  Divinité  de  Florence  à  qui  j 
elle  donne  fon  nom ,  de  parlant  à  l’ Arnc  ,  | 
.&  aies  Nymphes,  elle  chanta  cçs  Vers. 

Scto^i  4aS^  IJrna  cm4i  Une  e  cri-  ! 

-  .  ..  j 

InrigAter  dette  Tofcétne  rive,  j 

'€voi  deK-  Arne  aHventHrofe  Dive  i 

intrm'nnew  a1  crin, perle ,  e  coraSi, 

■  L'Atne  lui  demanda  la  caufe  de  fa 
•  |Q>ye  &  de  fis  emprefièmens.  .  ' 


9s  VI 


^  '  andëmes&  rnffder^t. 

O ad  è  tànto gloir  corn'  OgÿtntMnan9 
^Sourn  le  mby^e  Flora  intera  anytT^ga 
Le  voei »  ehe  fi  dolei  al  euor  mifaottan»  f 

La  Deeflè  defceadam  da  CidUtti 
répond 

Scorta  dal  Sol  d’un  immertal  helleX^ 
^■Toggiai  four  a  le  fie  lie 
Qmîdt  'riforto  a  voi  glorie  tiovelle^ 

.  ■  t 

.  Enfin  étantattiréc  en  terre  6c  bNuc- 
qui'laportoit  étant  difparuë,  une  autre 
qui  venok  aptës ,  6c  dont  il  {brtoic  des^ 
éclairé  venant  tout  d*un  coup  à  s’ouvtir,, 
il  en  foitit  un  Aigle  volant ,  qui  por- 
toit  la  Déelîc  Aftrée  comme  clle.eft  fi¬ 
gurée  entré  Ici  fignes  du  2todiaque,  ?Sc 
fur  les  pièces  de  la  nuë  divisée  qui  fai- 
foient  comme  autant  de  degrez»  paru¬ 
rent  l’Age  d’Qr,  l'Innoeence  ,  la  Sim¬ 
plicité  ,  la  Pureté  >  la  Modération  ,  Ôc 
la  Félicité  ,  toutes  fiiperbemeoc  >vétuëa> 
6c  avec  tous  les  caraâeces  qui  pou- 
voient  fer  vit  à  les"  diftingucr^  Aftrée 
6c  lès  compagnes  prédirent  au:c  nouw 
veaux  Epoux  toute  forte  de  bonheurs^ 
6c  chacune  de  (es  compagnes  éle¬ 
vant  un  globe  des  armoiries  de  Médicfe 
fa  firent  corn  me  une  Couronne  aHîo.u&' 

¥  ' 


i  (Ço  %eprefent4tÎ6iu  fh  uJtijHi 
de  I’Ai2,lc,  augurant  que  cette  conjonJ 
âion  feroic  découvrir  de  nouveaux 
mondes.  En  effet  on  vid  aullitôt  apré» 
changer  de  face  au  Theatre  où  il  parut  i, 
une  grande  Mer  avec  des  terres  incon¬ 
nues  où  l*on  ne  voyoitque  des  Palmes*^  ^ 
des  Perroquets  ,des  Oifeaux  j  &  des  ani-  ,  ; 
maux  étrangers  ,  des  hommes  demy  j 
nuds  ,  &  vêtus  de  plumes  de  diverfès  ; 
couleurs.,Un  grand  Vaifleau  fe  décou-  | 
vrit  fur  cette  Mer.  Il  avoitun  Lion  fur  ti 
IaProiie,desFleurdelis  fur  l’arbre  ôc  fur  || 
les  Voiles  &  à  mefure  que  ce  Vaifïèau  » 
s’avàncoit,  on  reconnut  que  c’étoit  ce-  )i 
lui  “d'Americ  Vcfpucci  Florentin  qui  il 
étoitaflisfur  la  Poupe  un  xftrolabe  en  i 
main.  La  Science  de  Naviger  ètoit  ( 
au  timon  fait  en  forme  de  Dauphin  en-  ; 
chaîné,  l'Efpcrance  ,  la  Hardieflc  &  la  1 
Force  étoient  parmy  les  m  itelots,&  lorP 
que  ce  Va.flcau  eut  découvert  la  terre,  ij 
on  entendit  tout  d’un  coup  des  ciis  de  i*' 
joye  exprimez  pat  ces  Vers. 

e, 

fceo  /a  terra  de^éta  appare  :  i 

Oh  ^peSlacol  gheondo  *  ; 

E  pur  del  tioftrofgua'^do  oggetto  tl  monio» 
ChenaoHe  fie /le  à  fi  pojfentee  chiare"» 
Qjfifetnpre  il  Ciel  feren  tra  TKjHillo  il  metre^  i. 
^ni  celeft’  aura  H  bmn  noçchiero  aceorto  .  i 


"ÂnclettHes  (5“  modertief, 

Trend^  a  guidar  d'éternitk  nel  porto. 

A  peine  eurent- ils  ceflc  de  chanteri 
jûele  Vaiflèauprit  terre  &  laiflà  la  pla¬ 
ce  à  d’autres  merveilles.  Car  tout  d’un 
;oup  parut  le  Char  de  la  T ranqufllité  en 
j  "orme  d’ Ecueil  tiré  par  deux  Veaux  Ma¬ 
lins.  La  Tranquillité  étoit  fur  ce  Char 
/étuë  dé  la  couleur  du  Ciel  ièrein ,  elle 
voit  fur  la  tete  un  nid  d’Alcyon  avec 
tsTètits  ,  &  un  Cygne  auprès  d’elle, 
-ës  Vents  les  plus  furieux  étoient  en- 
ihaînezfut  cét  Ecueil.  Le' Zéphyr  con- 
]iuilbit  le  Char  &  une  troupe  d’autres 
letits  Zéphyrs  étoient  autour  du  Char, 
it  battoient  doucement  des  Ailes,  tandis 
luc'la  Tranquillité  fe  mit  à  chanter  ce 
ladrigal.  '  , 

>  Il  rtà»  trAncjHi^  e  plttcido  femhUutef 

I'tt  fnperUr  deW  onde  impone  il  f  reno  , 

[  fofco  îo  rajfereno 

ivento  io  ferme  impetuofo  jorrantt.^ 

fuindi  è  eh’  io  venge  Av  Ante  ^ 

\{voi  de  Tosehi  lidi  onorfonrAno 
1»  divino ,  in  benigne  afpetto  Hmano. 

J  En  meme  temps  l’Immortalité  fc'fit 
|)ir  au  milieu  du  Ciel  aflifê  fur  un  grartd 
ilebe  ,  elle  étoit  vêtue  d’un  habit  feraé 

Yiij 


t 

i 

.  "i 

itft  Dis  ReprefentAthnseni^upifue  j 
d’Etoiles,&  un  Phénix s'élevoitdtf  mTi| 
lieu  de  fa  Couronne  ,  la  Gloire  ,  Apol¬ 
lon  &  les  Mufes  l’accompagnoient ,  ave»' 
dix  pactes  qui  ont  paru  en  divers  ficclç 
Mafée  ,  Amphion  ,  Linus  ,  Orphée 
Homère  ,  wndare  ,  Virgile  ,  Horace 
Dante ,  &  Pétrarque  furpris  de  l’entre 
prife  de  Vefpucci  ,  commencèrent  ; 
chanter.  ! 

•  V 

DaI  btl  feren ,  ehe  mbe  mai  non  <ûeîi\ 
VegniAm  bramojt  di  mirAr  d’ Afpreffo  ; 
UEroe  che  non  fAra  ddl  tempo  opprejfo,  '■  i 
E  gU  pAr  futto  ilfUo  Jplendorfi  fuela^'. 

Le  Chœur  du  Char  de  la  Tranquillîi 
té  répondit,  ! 

’  Kpn  mAr,non  TerrAdUelA, 

•  Ceux  qui  étoient  fur  les  Nuées. 

E  fino  al  Cielo  Afiendei  j 

Tous  cnfcmble  ' 

^  ■  I 

Vtve  immortal  ehi  per  virtk  rifpUnde,-  ;  ! 

Le  feu  ptenant  tout  a  coup  la  plac  ; 
de  l'Eau  J  fit  voir  pour  troifiéme  Sccr  i 
la  Boutique  de  Vulcain  fousle  tnoni' 
Gibel  de  Sicile^  On  ne  voyoit  que  fc 


Ttneienttesé’ miernef, 
qiie  fumée  lorfquc  le  Ciel  s'ouvrant 
fit  voirie  Char  de  Marsfutles  nues  tiré 
par  deux  chevaux  Bays.  La  ViiStuirc  & 

,  la  Gloire  conduifoient  ce  Char  fur  le¬ 
quel  Mars  étoit*^tmé  ,on  entendit  en 
lihcmç  temps  des  coups  de  Marteaux  re¬ 
doublez. ,  comme  ceux  des  Forgerons 
quand  ils  travaillent ,  on  frappa  à  la  por¬ 
te  deFÀntrc,  Vulcain  parutà  laFenê- 
|tre ,  &  ayant  reconnu  Mars  il  fortit  avec 
i  fts  Çyclopes»  &  lui  apporta  une  Armure 
complettc  pour  le  Duc  de  Tofcane.  En- 
,fin  la  Scene  fit  voir  un  grand  &  magni- 
ifique  Temple ,  &  la  Paix  defcendaqi  du 
iCiehen  fit  fortir  l’Amitié  ,  la. Sûreté  , 


rinpoçence  ,1a  Foy ,  la  Concorde ,  I’a- 
l)ondance,la  Prorperité , la  Juftice,  Ie 
Plaifir ,  les  Jeux  ,  les  Ris ,  &c.  qui  firent 
un  agréable  Batlcr. 

î  II  faut  de  l’efprit  ,  de  l’invention  ,  & 
l^e  la  variété  dans  ces  reprefèntations, 
our  lelquellcs  peu  de  pcribnnes  ont 
ous  les  talens  neceflàires.  Le  merveil¬ 


leux  qui  eft  l'ame  de  ces  aélions  ne  le 
trouve  pas  fi  aifémenr.  Q^ndl*  A  dé¬ 
crie  eft  bien  conduite ,  elle  a  cette  gra- 
|Ce  de  nouveauté  qui  ne  iè  trouve  pas 
tfi  facilement  dans  les  autres,  fujets.  Les 
f  Machines  font  d’un  grand  fecours  po  ur 
œ  merveilleux  ,  parce  que  tout  d’ua 


ii4  Des  Rep’efetttatUns  en  Mn/l^ue  | 
coupelles  font  paffer  de  la  terre  au  Ciel,! 
de  la  Mer  aux  Enfers,  du  Ciel  en  Terre,j 
d’un  Jardin, &  d’une  Foreft  dansunDe«| 
^ert ,  d’un  Palais  dans  un  Arfenal ,  | 

Les  Chinois  ont  de  o^s  inventions, &: 
de  ces  machines  -,  &  les  Relations  duj 
Tunquin  nous  apprennent  ,  que  leurs, 
Bonzes  divifent  le  monde  en  cinq  par-* 
ties,  dont  quatre  font  les  mêmes  que  les  ji 
nôtres ,  &  celle  du  milieu  ,  la  cinquième,  ,1 
qu’ilsontcommenous  dans  l’Egli/èjdes  1 
couleurs  particulières  pour  leurs  cerc-l 
monies,  que  quand  ils  adorent  le  Sep- J 
tentrionils  s’habillent  de  noir ,  &  n’onc 
pour  leurs  Sacrifices  que  des  Viâimesijj 
&  des  Inftrumens  noirs.  Que  quand  ils  'j 
adorent  le  Midy  ilsfont  vêtus  de  rouge,  , 
&  tout  ce  qui  (crt  au  Sacrifice  eft  delà  . 
même  couleur.  Que  lors  qu’ils  adorent  ; 
l'Orient ,  ils  ont  des  habits  V erts ,  &  les  ; 
tables  du  Sacrifice  font  vertes.  Lors  . 
qu’ils  adorent  l’Occident  ils  prennent  : 
des  habi  ts  blancs ,  &  enfin  quand  ils  ado*  i 
rent  le  milieu  ils  paroiCfcnt  tout  rc vêtus  , 
de  jaune.  . 

La  maniéré  dont  on  place  les  Mufi- 
ficiens  fur  des  Niches ,  dans  des  Balcons 
&:  des  Loges  de  Palais, fur  divers  ani¬ 
maux  ,  dans  des  Grottes ,  dans  des  Vârf- 
feaux ,  fur  des  Chars ,  &  fur  d’autres  pa- 

rciiks 


dmevries  &  r/20demes.  . 
rcilles  machines  fert  encore  aux  mer¬ 
veilleux,  aullî  bien  que  leurs  habits  bi- 
ïarres,&  la  forme  de  leurs  inftrumens 
que  Ton  déguife  quelquefois  pour  les 
faire  parcître  ridicules. 

Il  h^y  a  rien  ou  Tefprit  {c  donne  plus 
Me  liberté  qu’en  ces  reprefentadons  ,  qui 
’ne  font  pas  aftraintesà  des  lois  auffiexa- 
éles  que  le  font  celles  de  la  Tragédie,  5c 
^de  la  Comédie.  Le  Caprice  y  re-gne  au¬ 
tant  que  fon  veut  3  pourvu  qu’il  y  aie 
^quelque  proportion  &  quelque  rapport 
fde  bienteanceavcc  le  fujetqiie  Ton  traite, 
oùla  diverfité  des  Scenes ,  des  habits, 
des  perfonnages  ,  du  chant  ,  de  la  danle, 
des  récits  ,  des  Dialogues,  des  facéties, 
l&dulerieux  mêlez  &  enticlaflez  corn'- 
jtneron  veut,  font  des  Ipcétaclesagrea- 

Ijbles ,  qui  font  courts  &  longs  félon  la 
Idifpofition  de  l’Inventeur ,  qui  peut  fe 
[donner  de  l’étendiie  ,  ou  fe  relTerrer  au¬ 
tant  quM  lui  plaît ,  en  des  reprefentations 
dont  il  eft  abfolument  le  Maître,  Les 
'Anciens  n'ont  preferit  aucune  Réglé 
;^urces  aftionsde  Mufique,  ils  les  ont 
abandonnées  au  genie,  à  refprit ,  &à 
l’experiencc  de  ceux  qui  les  inventeur, 
C'eft  peut- être  aulïi  ce  qui  les  ærendu  fi 
agréables ,  parce  que  l'efprit  agit  mieux , 

2c  invente  plus  Lcureufement  quand  il 

7  ' 


Des  RefreferiUtUns  enMuJlcjHe 
loufFre  moins  de  contrainte.  Le  nombre 
prodigieux  de  ces  allions  ^  qui  ont  paru 
depuis  un  lîccle  ,  fournit  une  infinité 
d’idées  auffi  irgenieufès  que  diverfes ,  à 
ceux  quiveulent  s'appliquer  à  ces  repre- 
fentations.  Les  Italiens  y  excellent ,  nô-! 
tre  Nation  s  eft  furmontée  dans  celles 
qu'elle  a  fait  voir  depuis  dix  ou  douzel 
ans.  C’eft  ce  qui  m'a  engagé  à  entre¬ 
prendre  ce  traité  pour  faire  vo  irTori-i 
gine ,  le  progrès  ,  &  les  ornemens  d( 
ces  rcprcfcntations ,  qui  ne  font  pas  1( 
moindre  des  fpectacles  qui  paroilTcni 
fur  le  Thcatre  dans  un  ficelé  autaat  éclai-] 
rè  &  délicat  que  celui-cy* 

Il  y  a  d’autres  fpedaclcs  dont  la  Mu-J 
fique  fait  une  partie  des  principaux  ag. 
grémens  ,  quoi  que  d’ailleurs  elle  n’en] 
fade  pas  toutes  les  beautez  comme  en] 
ces  reprefen tâtions  que  je  v^ens  de  decri. 
re.  Ces  fpeûacles  font  les  Carroufels^^^ 
elle  a  d’ordinaire  tous  les  Récits  qui  ac-, 
compagnent  les  machines.  Les  BéiUem 
dont  elle  fait  les  ouvertures  &  les  prin. 
cipaux récits 5 outre  les  Concerts,  &  Ici] 
airs  des  Entrées.  TrAeedies  dont  cllcl 

^  K 

remplit  les,  chœurs  ;  Les  Fiflins  doni| 
elle  accompagne  les  Mets  :  &  les  ZépAttn 
donn  lie  fait  les  plus  agréables  furprifes, 
J’ai  ccja  doniré  un  Traité  des  Car. 
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anslemes  &  modernes.  167 
rouzeîs ,  aiafi  je  n’en  diray  rien  icy.  On 
verra  un  Traité  particulier  des  Ballets, 
Tant  de  perfonnes  ont  écrit  de  la  Tragé¬ 
die  ,  qu’il  ne  refte  pins  rien  à  dire  fur  ce 
fujet.  Il  ne  faut  donc  parler,  que  des 
iFeftins  d’appareil  &  des  Zapates  «pour 
Jichcver  ces  Traitez  des  reprelêntations 
*:n  Mufique. 

t 

I 

'Pes  F e fins  accempagnex^  de  Re^ 
prefentations  ^  de  jifu- 
Jtque. 
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ijjf  L  n*y  a  rien  où  les  hommes  ayenî 
jl.  plus  affedé  de  propreté ,  d'abondan- 
dc  delicatelïè  &  de  magnificence 
u’aux  Feftins.  Celui  que  fie  AfTuerus 
ans  la  Ville  de  Sufan  la  troiiîéme  an- 
lécde  fonRcgne;  pafTèroit  toute crean- 
e ,  fi  les  Oracles  facrez  n’en  avoient 
lit  ladefcription.il  dura  centquatrc- 
ingt  jours  :  tous  les  Princes  &  lesprin- 
ipaux  Seigneurs  d’entre  les  Perles  6:  les 
dedes  y  furent  conviez,  tous  les 
(ms  de  la  grande  Ville  de  Sufan  y  furent 
irceus  ,&  les  tables  furent  drefTées  du- 
întfept  jours  dans  les  Vcft  baies  du  Jar- 
in  Royal,  De  fuperbes  Pavillons  de 
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2 é8  Reprefentations  en  M^fique 

pourpre  &  de  toyc  attachez  à  de  gran.j 
des  Colomnes  de  Marbre  &  rattaches 
avec  des  cordons  &:  des  houpes  de  foyci 
coüvroientles  Tables,  &  les  Lits  d’or  & 
d’argent  fur  lefquels  fe  coiichoieni  le 
Anciens  pour  manger.  Le  Pavé  de  Oj 
Veftibuleétoit  de  pierres  fines ,  &  tou 
ce  que  la  Peinture  peut  faire  de  plus  ex 
quis  faifoit  les  autres  ornemens  de  c 
grand  ôc  magnifique  Vcftibule,  où  le! 
Buffets  dreflezfaifoient  voir  un  nombr 
fi  prodigieux  de  Coupes  d’or,  que  tout 
rtoflen-  les  Conviez  ne  buvoient  point  dan| 
d’autres  Coupes.  Il  n’y  avoir  rien  de  i 
riche  que  les  Plats  &  les  Couverts^  tou 
y  répondant  à  la  grandeur  &  à  la  puiii 
tuiinem  d’un  grand  Monarque  qui  affe 

Atqueja-  ^  J-  1*T-  •  ^  c  •  J» 

^antiam  uoit,  commc  dit  1  Ecnturc  oaintc,  d< 

occafion  tout  ce  qu 
ther  c.i.  Regneauflî  heureux, &  auffi  vafte  qui 
le  fien  pouvoir  faire  paroître  de  plui 
..  magnifique*  j 

Il  n’eft  point  parlé  de  Mufique  enj  ^ 
Mémo-  defeription  de  ce  Feftin  ,  mais  le  Sag^ 
qui  comparé' le  fouvenir  du  Régné 
caincô-  Jofias  à  la  douceur  de  la  Mufique  qii 

vivio  vi-  ^  1  /i*  ^ 

ni.  Eccl.  accompagne  les  Fcftins,  nous  appicnc  j 
-4.9-  quec’étoiila  coutume  des  Juifs,  aul 
&  Mu-  bien  que  des  Afly riens ,  ce  qui  a  fait  d 
ika  i«u-  re  au  même  Sage ,  que  le  Vin  &  la  Muf 


; 


anciennes  &  tnederneSé  sSa 
queréjoiiiflènc  le  cœur.  On  ne  les  a  guè¬ 
re  (èparez  l*un  de  l’autre  aux  occafions  de 
rcjoü.flànce.  Athenée  décrit  quelques 
Feftinsoùla  Mufîque  &  les  Speâiacles 
[àifoient  une  partie  de  l’apparcj!  &  de  la 
magnificence.  Il  commence  même  le 
dixiéme  Livre  de  fon  Banquet  des  Sa¬ 
ges  par  des  Vers  d’une  Tragédie  d’Afty- 
damas ,  où  ce  Poëte  compare  la  Poe  fie 
à  un  Feftin ,  &  à  une  reprefentation  en 
i^Iufiqwc.qui  font  trois  chofes  félon  lut 
qui  demandent  de  l’abondance  ,  de  la 
propreté  ,  &  une  très  grande  variété.  Le 
Fils  de  Dieu  même  parlant  dansl’Evan- 
güe  du  Feftin  que  fit  le  Pere  de  l’Enfant 
Prodigue  pour  le  retour  de  ce  Fils,  par¬ 
le  des  Inftrumens  de  Mufique,  du  chant 
&  des  danlès  >  dont  un  autre  Fils  ouit  le 
bruit  en  retournant  au  logis.  J’ay  déjà 
rapporté  quelques-uns  de  ces  Feftins  ac¬ 
compagnez  de  Mufique  *  de  Danlês  5c 
de  Reprefentations ,  comme  celui  des 
Noces  d’un  Duc  de  Milan. 

:  L’An  iéi8.  le  Duc  de  Savoyc  pour 
finir  le  Carnaval  pat  un  Feftin  agréable  , 
fit  dreflèr  à  Raconis  une  grande  Loge 
foûtenue  de  Colomncs  argentées  avec 
des  Niches  remplies  de  Statues ,  5c 
foixante  Dames  étant  placées  fur  des  Sié- 
!ges  préparez  ,  une  grande  Perfpeébivc 
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170  Des  Reprefenîatlons  tn  MujlcjHe 
quifaifoic  le  fond  de  cette  Sale  ,  s’ou¬ 
vrit  au  fon  des  Trompettes*  &  fur  un 
Char  tiré  par  quatre  Chevaux,  on  re-^ 
prefenta  le  premier  Triomphe  de  Pc- 
trarqusqui  eft celui  de  l’Amour,  donc 
les  Perfonhages  portèrent  le  premier  Ser- 


fil 


f 

CF 


vice  ,  tandis  que  de  petits  Amours  , 
montez  far  les  Chevaux  chantoient  les 
Tercets  Italiens  du  Triomphe  de  Pé¬ 
trarque.  Le  Triomphe  de  la  Chafteté  fit 
la  reprefentâtion  du  (econd  Service.  LcÜi 
Triomphe  de  la  Renommée  dont  lc|| 
Char  étoittiré  par  quatre  Elephans  ,  fie  le 
letroifiéme  Service,  &  le  Triomphe  dinf 
Temps  le  dernier, le  Char  tiré  par  des  Li- 
cornes^Ce  Feftin  fut  de  Tinvention  du  1 


Marquis  d'Aglié*  Peu  de  jours  aupara-  i 
vantle  Duc  en  fit  un  autre  de  fa  propre 
invention  ,  auquel  il  donna  le  nom  de  : 
Cxl  de  Chryftal  La  sferà 
lo.  Il  fit  drefier  pour  cette  Feftc  une  gran¬ 
de  Sale  de  figure  ovale  ,  dont  le  Plafond  ' 
&rous  les  Lambris  éroient  de  grandes 
Glaces  de  Miroirs  >  les  Pilaftres  &  les  i 
Niches  en  éroicnraufli,  &:dans  les  Ni-  ^ 
ches  huit  Statues  a  voient  les  têtes  ôc  les 
mains  de  Verre.  Sous  chaque  Statue 
ctoient  deux  Vers  en  forme  d’fnfcri- 
ption,&  huit  Madrigaux  Italiens  entre 
les  Niches,  Les  Princes  ^  les  Ambafîi-. 
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deurs  &  les  Dames  étanc  placez  comme 
pour  a*ffifter  à  un  fpe(^acle ,  des  quatre 
cotez  de  la  Sale,  fortirent  quatre  grandes 
Tables  chargées  de  quatre  Services,  & 
accompagnées  de  Récits  en  Mufiqueqai 
furent  terminez  par  un  Ballet  du  Ca¬ 
price. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  Régales  in¬ 
génieux  &  magnifiques ,  qui  ayent  paru 
en  cette  Cour, les Princefiès  Françoifes, 
Italiennes  ,&  Efpagnoles,  qui  ont  rc- 
rgné  dans  cét  Etat,yont  porté  tout  ce 
î  que  ces  trois  Nations  ont  jamais  eu  de 
plus  agréable ,  &  de  plus  divcrtilTanr. 

lls’eft  fait  pluficurs  de  ces  Feftins  en 
F  rance  ,  principalement  durant  la  Re-  - 
gencc  de  Catherine  de  Medicis  qui  ap¬ 
porta  en  ce  Royaume  les  maniérés  d'Ita¬ 
lie.  Ainfi  le  quinziéme  May  de  l’an  1577 
le  Roy  Henry  troifiémefon Fils,  ayant 
fait  au  Pleffis  les  Tours  ,  un  Feftin  à 
i  Monfieur  le  Duc  d’Alençon  fon  frere, 
j  ôc  aux  Seigneurs  &  Capitaines  qui  l’a. 

;  voient  accompagné  au  Siege  de  la  Ville 
j  delà  Charité  qu’il  prit  fur  les  Rebelles, 

S  les  Dames  vétiies  de  Vert  firent  le 
fervice  pouf  reprefenter  la  làifon.  Li 

I,  Reine  Mere  fit  après  fon  Feftin  à  Chc- 
.  nonceaü  ,  où  les  Dames  {et  virent  vêtues 
,;Cn  Epoufées ,  &  les  cheveux  épars.  Beau- 
1  Z  i»j 
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lyi  "Des  ReprefeKtatiettsefiJf<fu^(^ne^  1. 
joyeux  Valet  de  chambre  de  cette  Reine 
failoitics  récits  de  ces  Feftins  ,  ilcncom»  I' 
pofoit  la  Mufique  &  les  reprelcntations,  I. 
Ce  B  i^aujoyeuxetoir  un  Italien  nommé  E 
Balthaiarihijrundes  meilleurs  Violons  ï' 
de  TEurope,  que  le  Maréchal  de  Briflac  | 
étant  Gouverneur  duPiedmont  envoya  1. 
à  la  Reine  avec  toute  la  bande  de  Vio-  1. 
Ions  dont  il  étoitle  chef.  La  Reine  en  » 
fit  (bn  Valet  de  Chambre ,  &  ce  Baltha-  P 
farini  prenant  le  nom  de  Beaujoyeux  fe  P 
rendit  fi  illuftre  à  la  Cour  par  fes  inven-  È 
dons  de  Ballets,  de  Mufiques  ,de  Fe- P 
ftins,  &  de  Reprefentarions ,  que  Pon  ne  |‘ 
parloit  que  de  lui.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  r 
Ballet  des  Noces  du  Duc  de  joyeufe 
avec  Mademoifelle  de  Vaudemont  fœur  j 
de  la  Reine  ,  Sc  ce  Ballet  fut  pubhé  fous 
le  titre  de  Ballst  comicfHe  de  la  *B^ine  ^ 
fait  AHx  Noces  de  Monfieur  le  T^hc  de 
^^yeufe  &  Mademoifelle  de  f^aHdemontfé  ’  ' 
Sœuy'  s  far  TSaltafar  de  BeanjoyeHx  a- 
lit  de  Chdmhre  du  Roi  &  de  la  Reine  fa  • 
Ad’ere.  Un  des Pocces  delà  Coui  fit  ces  '' 
Vers  à  (a  louange. 

Beaujoyeux  premier  des  cendres  de  j 
la  Grèce 

Faü  reteurner  ah  jour  le  deff^ein  .  & 
fadJrcJfe 
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éinelennei  &  modernes,  tj* 
J)  H  Baletcqmpajf^  en  fort  tour  mefuré 
Q^i  (Cnn  cfprit  Divin  toy^mème  te  dc-^ 
vance , 

Geometre  inventif  j  unique  en  t4  fcience  \ 
Si  rien  d* honneur i  acquiert  le  tien  ep 
nfuré. 

Beaulieu  &  Salmon  Maîtres  delà  Mu- 
:  fique  du  Roi  laidercnc  en  la  Compofi- 
■  tion  des  Récits  &  des  Airs  de  Ballet  >  la 
i.Çhefnaye  Aumônier  du  Roy  fit  unepar- 
ïtie  des  Vers ,  &  Jaques  Patin  alors  Pein- 
itre  du  Roi  le  fervir  pour  les  Décorations. 

1  Mais  il  fiiiat  avoiier  qu'il  ne  s'eft  jamais 
rien  fait  qui  approchât  la  propreté,  la 
imagnificence  ^  &  Tappaieil  des  Fêtes 
de  Vcrfailles  du  Mois  de  May  de  Tan 
ié(5’4.  où  après  lescourlês  de  Bague,  & 
de  Têtes  ,  la  Comedie,  les  Ballets  ,  & 
les  feux  d’Artifice,  on  fit  une  magnifi¬ 
que  Collation  accompagnée  de  machi¬ 
nes  ,  ôê  de  Récits  de  Mufiqiie.  Un  nom¬ 
bre  infinide lumiercsayant éclaiié  le  lieu 
deftiné  â  cette  Collation  ,  trente  Con- 

I  h-  -  ^ 

Leertans  y  entrèrent  fui  vis  des  quatre  Sai- 
j  fons  qui  y  portèrent  les  Mets  les  plus  dé¬ 
licieux  pour  les  fervir  devant  leurs  Ma- 
jeftezSc  les  perfonnes  conviées.  Ces  Sai- 
(bnsavec  Içs  douze  Signes danferent  une 
des  belles  Entrées  de  Ballet  que  l’o^n  coc 
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274  Des  Reprefevfatiêîis  eH^Hjtqtse 
encore  vue.  Le  Piinccmps  parut  enfuite 
monté  fur  un  Cheval  d’Efpagnc  avec  un  i 
habit  Vert  en  Broderie  d’argent  &  de  * 
Fleurs  au  naturel.  L’Eté  le  ïuivoic  fur 
un  Eléphant  couvert  d’une  riche  Houflè. 
L’Automne  fur  un  Chameau ,  &  l’Hiver 
vêtu  de  Fourrure  fur  un  Ours.  Leur  fui¬ 
te  étoitcompoféede  quarante  hiiit  per- 
fonnes  ,  qui  portoient  toutes  fur  leurs 
têtes  de  grands  Baffins  pour  la  Collation. 
Les  douze  premiers  couverts  de  Fleurs 
pour  reprefenter  la  troupe  du  Prio*  ^ 
temps ,  portoient  comme  des  Jardiniers  i 
des  Corbeilles  peintes  de  vert  &  d’ar- 1 
gent  ,  garnies  d’un  grand  nombre  de  \  | 
Pourcelaincs  fi  remplies  de  Confirurcs, 

&  d'autreschofcsdelicieufcsde  la  faifon 
qu’ils  étoient  courbez  fous  cét  agréable 
faix.  Douze  autres  comme  Morffon- 
neurs  vêtus  d’habits  conformes  à  cette  !l| 
Profelîion  ,  mais  fort  riches  >  portoient  1 1 
des  Baflî  nsde  la  couleur  Incarnate  qu’on  ■, 
remarque  au  Soleil  levant ,  &  fuivoienc 
l*Eté.  Douze  autres  vécus  en  Vandan- 
geurs  étoient  couverts  de  Fueillcs  de 
Vignes, &  de  Grappes  de  Raifins,  & 
portoient  dans  des  paniers  fueillemortc 
remplis  de  petits  baffins  de  cette  même 
couleur,  divers  autres  fruits  &c  confitures 
à  la  luite  de  T  Automne, 


’ai«clennes& modernet.  17$ 
,  Les  Douze  derniers  étoient  des  Vieil- 
lards  gelez  dont  les  Fourrures  >  &  les 
dciiîarchcs  marquoienc  la  froideur  &  la 
foiblelïe ,  portant  dans  des  Baffins  cou¬ 
verts  de  Glace  &  de  Neige,  ce  qui  dc- 
voit  contribuer  à  cette  Collation  de  la 
part  de  T  Hiver.  Q^torze  Concertans 
de  Pan  5c  de  Diane  ,  prccedoient  ces 
deux  Divinitez  avec  une  agréable  Sym¬ 
phonie  de  Flûtes  &  de  Mufettes.  Elles 
parurent  auffi-tôt  après  fur  une  Roche 
ombragée  de  pluiîeurs  Arbres,  que  Tau 
voyoir  portée  en  Pair  fins  que  T  Artifice 
Te  pût  découvrir. 

Ces  Saifons  8c  ces  Divinitez  firent 
leirs  récits  à  la  Reine  ,  5c  ces  Récits 
achevez  ,  une  grande  Table  en  forme  de 
Croiflant  vint  à  fe  découvrir , que 
bondance  ,  la  Joyc ,  la  Propreté  ,  5c  la 
bonne  Chère  firent  couvrir  par  les 
Plaifirs,  par  les  Jeux,  par  les  Ris,  5c  pat 
les  Delices. 

Les  Romains  curent  des  Feftins  de 
cetteforte.  Auguftepria  un  jour  onze 
'de  {es  principaux  Amis  à  venir  manger 
avec  lui  ^mais  il  voulut  qu*ils  y  repre- 
fentaflènt  autant  de  Divinitez  avec  leurs 
habillemcns  5c  leurs  Symboles,  Mars, 
ercure ,  Saturne,  Neptune  ,  &g.  Lui- 
méme  y  parut  vécu  en  Jupiter  ,  &  ce 


i  7  5  Des  Repref  stations  en 

Feftin  s*appe!iale  Fcftin  des  douze  Dieux* 

Celui  de  Domitien  fut  extravagant , 
lors  que  pour  faire  peur  à  quelques  Che¬ 
valiers  Romains  qu’il  avoit  invitez  à 
manger  avec  lui,  il  les  introduifit  dans 
une  falc  toute  tendue  de  noir  ,  où  la  ta¬ 
ble  n’étoit  couverte  que  de  Squelets  ,  & 
ceüx'qui  fervoient  vêtus  de  grands  Suai¬ 
res  Seequippez  comme  des  Morts.  Les 
Lits  fur  lefqiicis  il  les  fit  coucher  étant 
faits  en  {buffletss^abbaifîèrent  dés  qu’üs 
furent  deflus  ,  &  infenfiblement  ils  Ce 
trou  verentenfevelis  dans  des  Cercueils* 
Aprésles avoir  divertis  de  cette  forte  ,  il 
leur  fit  fervir  un  magnifique  repas  ,  fc 
raillant  de  la  frayeur  qu*il  leur  avoit  cau- 
fée  par  une  reprefentationfifunefte  &  fi 
peu  attendue* 

Je  reviens  à  la  Cour  de  Savoyc,  pour 
y  faire  Voir  en  cette  efpece  de  Speétacles 
aufli  bien  qu*en  tous  les  autres, tout  ce 
qu’on  peutvoir  de  plus  agréable  &  de 
plus  propre.  Le  grand  Charles  Emma¬ 
nuel  qui  fut  le  Pîince  de  fon  temps  le 
plus  fplendideaulîi  bien  que  le  plus  am¬ 
bitieux  , ayant  à  recevoir  dans  Miraflo- 
res  maifon  de  la  Sereniffime  Infante  fon 
Epoufe  »  les  Cardinaux  Neveux  du.Pape 
Clcment  VIII.  le  Prince  de  Manrouc 
fon  nouveau  Gendre,  &  le  Duc  de  Ne- 
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Mours,  leur  fit  un  agréable  Feftin.  Il  les 
fit  tous  afleoir  à  une  table  élevée  fur  une 
Eftrade ,  &  placée  fous  un  grand  Dais  , 
fans  qu’il  y  eut  autre  chofe  fur  cette  rable 
qu’une  grande  Nappe  étendue,  maisen 
même  temps  au  fon  des  Trompettes , 
Mercure  defeendit  du  Ciel  coratnerEn- 
voyé  des  Dieux,  &  fie  entendre  à  toute 
i  affcmblée  que  c*étoit  les  Dieux  memes 
qui  vouloientles  régaler  5  &  que  ce  fe- 
roit  de  leur  propre  table  qu*ils  les  fe- 
toientfervir. 


Datlc  rotanti  sfere 
rMeJf^giero  divin  ^corrîero  aUtê 
JMejfil  piè  forthnat9 
E  per  l  anre  leggiere 
QjU  da  voi  femidei 
y tnni  nontio  de  i  Del 
C*hor  tnbntari  ,  0  peregrini  Erel 
Da  (]Hei  tetti  fereni 
tA  voi  mrni  terreni 
Eortano  i  cibi  fuoi. 

A  peine  eut-il  achève  de  chanter," 
-qu’au  milieu  d’un  agréable  Concert  en- 
f  tra  la  Deefle  Cercs^avccdixdefcs  Nym- 
V  phes  qui  apportèrent  endanfant  le  pain 
z'^dans^e  riches  Corbeilles,  &  apres  l^a- 
i  voir  pofe  ,  firent  une  belle  Entrée  de 


lyS  Des  Repref  *,ntât%ons  en  Mpt/îquc 
Ballet  autour  de  la  Table. 

Cette  Troupe  étant  fortie  ,  Bacchus 
entra  avec  laiîenne.  Il  croit affis  lur  un 
Tonneau  au  milieu  d’une  troupe  de 
Muficiens  vécus  en  Vandangeurs,  dix 
Bacchantes  couronnées  de  Pampres  ap. 
portèrent  les  Bouteilles  &  les  Verres , 
firent  leur  Ballet  comme  des  perfonnes 
piiies  de  Vin. 

Sur  leurs  pas  vint  la  Deefle  Thetis 
avec  toutes  les  Nereïdes,qui  portoient 
chacune  une  Fontaine  de  Corail  pour 
donner  à  laver  ,  d’autres  portoient  des 
Couverts  de  Chryftal  avec  des  Four¬ 
chettes  3 des  cucillers ,  &  des  Coûteaux 
à  manche  de  Corail  ^  &  chantèrent  ce 
Madrigal,  < 

F’oiche  t onde  iridr^efitate 
Al  rnio  regno  in  dono  off'rite 
Aime  eccelfe  ^  e  fortHnatc  \ 

Ecco  i  numi  d'A^nfitrite 
Eariii  don  tra  cami  e  hÆ  j 

D'aurce  conche^edi  CorallL 

^  I 

Flore  accompagnée  de  douze  Nym-  j 
phes  3  vint  femer  la  table  de  Fleurs  3  ôC  i| 
lacouvrirdc  Salades  avec  les  entrées  de 
tables  toutes  garnies  de  fleurs.  Diane  ji 
Deeflc  des  Forets  apporta  le  Gibier  avec 


/ 
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fcs  Nymphes.  Pomone  fervic  les  fruits 
avec  fa  fuite,  &  Venusavec  les  Amours^ 
les  Jeux  Sc  les  Ris  apporta  les  Confitu¬ 
res  que  les  Graecs  rangèrent  fur  la  table. 

A  la  fin  du  Repas  Neptune  accompa¬ 
gné  des  fix  principales  Rivières  des 
Etats  de  Savoye, fit  porter  une  Monrr- 
gnede  Coral  ,  d’ou  fortoient  plufieius 
Ruilîèaux  pour  donner  à  laver  ,  5c  enfin 
toutes  les  Divinicez  s’étant  reunies  en- 
lemble,  vinrent  faire  un  grand  Ballet 
portant  dans  des  Baflîns  des  prefens  pour 
toute  la  compagnie.  Ces  Prefens  étoient 
Ides  Gands  d’Efpagne  ,des  Paftilles^des 
-Vafes  d’Agate  ^  de  Corail  ,  d^Ambre, 
ôc  de  Chryftal ,  des  peaux  de  fenieur, 
Sc  autres  pareilles  chofes. 

L’an  1(^15.  on  fit  prefque  la  même 
cboleen  Angleterre  pour  le  Mariage  de 
jÿrideric  V,  Comte  Palatin  du  Rhin, avec 
Madame  Elizabeth  fille  unique,  Sc  Prin- 
[cefie  de  la  grande  Bretagne.  Un  Poëce 
'jaflez  méchant  faifeur  de  Vers  en  nôtre 
!  langue,  décrivant  les  Triomphes,  En¬ 
trées  , Cartels,  Tournois,  Ceremonies, 
;i&  autres  magnificences  de  ce  Mariage, 

i  parle ainfi  de  ce  Fcftin, 

,  ! 

'[  J^nfnles  deux  Amans  s’étant  donné  Is 


iSo  Des  Refrefentatiûns  eft  2ld’Hjî^He 
On  retourne  au  Palais  ,  là  eu  ce  puif^ 
fantRoy 

Traita  ji  richement  la  noble  compagnie 
Qu'on  s* en  eft  étonné  par  tout  la  Gzrmanie^ 
YLORE  y  fut  la  première  avecque  fes 
odeurs 

La  Sale  parfemer  demille  &  mille  T leurs 
fiché  couvre  la  table  ,  &  Cerés  y  ap* 
porte 

Le  Pain  ,  comme  *Bacchus  des  f^ins  de 
toute  forte. 

Les  Nayades  ponant  lune  le  plathaffln^ 
L* autre  Pyiiguiere  d'or ,  d* Ambre ,  &  do 
Chryfialin  > 
y ^rfent  l  eau  fu  r  [es  mains  :  &  Us  Nym^ 
phes  Napées 

A  faire  la  Salade  ont  été  occupées. 

Diane  y  apporta  fa  Chafe  &  fon  Gibier; 
La  Ny^rphe  Lympiade  ayant  dans  fon 
yivier 

Pefché  de  beaux  Poijfons  quaji  de  toutes 
forte 

Dans  un  yaijfeau  cP argent  fous  fon  bras 
les  apporte. 

P  omone  ayant  cueilli  P  honneur  de  fon  yer^ 
ger 

Leur  fait  préfent  de  s  fruit  s  U  S  plus  doux 
a  manger. 

Enfn  Liphidriade  apporte  fur  la  table 
Des  Fontaines  fans  fin  d" t/frtifiçç  admi¬ 
rable.  Fi 


'  anciennes  &  modernes,  if» 

Et  Ganymede  aujjî  le  celefte  Echanfon 
Leur  donne  Jur  lu  Jin  le  Neâlar  pour 
boijfort. 

P  areülement  Orphée  y  jo'ûe  fur  fa  Lyre  ^ 
Et  Morne  y  ajjifioit  four  leur  donner  h 
■  ’  rire-y 

P U  s  le  DoSle  Apollon  avecque  les  neuf 
Sœurs 


Charmait  des  Apjlans  par  l'oreille  Us 
Cœurs. 

Ces  Feftins  accompagnez  de  Machi» 
nés  &  de  Reprefentations  en  Mufique  , 
jntent  les  plus  agréables  divertille- 
mensdela  réception  del’Infanic  Cathe- 
jrine  d’Autriche  Epoulê  du  Duc  de 
jSavoye  ,  depuis  la  Ville  de  Nizze  ou 
jtlie débarqua  ,jufqu’à  Turin  où  ellede- 
poit  s’arrêter.  Etant  arrivée  à  Moncalier, 
qui  eft  fur  le  P6  ,  on  l’invita  à  s'embar¬ 
quer  fur  cette  Rivicre  ,  &  à  peine  en 
jfut-elle  fur  les  bords  qu’il  parut  un 
Igrand  Ecueil  d’ou  foitit  le  Pô  >  accom¬ 
pagné  de  fîx  autres  Rivières,  ôc  chanta 
:e  récit  à  l'Infantè. 


Poicheda  Vaureo  Tage,e  daVlbero 
\Ai  hei  lidi  d’Italia  il  Ciel  v  adduce 
orna  Reale  ,e  a  piu  fublime  imp:ro 
Pt  ferba ,  e  ekiama  il  vofiro fpofo  e  DMe\ 

Aa 


iSi  T^is  Reprtf^ntatUnt efi  Mttjîque  1 
S  (jual  He..pero  il  noflro  almo  emifper  ^ 
Lieto  acandete  dinovilU  luce\ 

Ecco  ch^  a  vojln  pidi  il  corfo  volg9  - 
E  iimbi  voi  nel  mio  féno  accolg$  ,  &c, 

I 

y 

Tous  les  autres  Fleuves  lui  répon¬ 
dirent  avec  un  Concert  de  voix  ficd'In- 
ftrumens,  Apiéscér  Ecueil  parut  une  pe. 
cite  Ifle  chargée  de  Nymphes  qui  firent 
aufli  leurs  Récits.  A  côté  de  Fifle  croit 
un  autre  Ecueil  avec  des  Bergers  ,  qui 
lonnoient  de  leurs  Ijftrumens  ruftiques 
ëc  les  accompagnoient  de  leurs  chan-  | 
fbns.  Enfin  les  Princes  &  la  Cour  s’é-  I 
tant  embarquez  ,  les  Ecueils ,  &  les  Ifles 

les  (uivirent  avec  des  Concerts  conti- 

-  1 

nuelsde  Mufique.  La  Princelïè  fut  ravie 
de  voir  la  beauté  des  Campagnes,  des 
llles,  &c  des  bords  de  la  R  ivicrc ,  &  apres 
«ne  navigation  de  quelques  heures  ^  le 
Ducluiayant  fait  remarquer  une  Ifle  qui 
fcmbloit  un  Paradis  terreftre  par  le  grand 
«ombre  d^Aibres  q^  la  couronnoient  » 
il  lui  offrit  d'y  delcendre  pour  fe  raf- 
fraîchir  ,  ils  y  defeendirent  ,  &  ayant 
mené  Flnfantc  par  de  belles  allées  dans 
une  Grotte  pleine  de  Fontaines  ,  on  en- 
-  tendit  un  agréable  Concert  de  voix  8c  1 
d  Inftrunaens  fur  une  Colline  voiline,  i 
Tout  d’un  coup  les  Rochers  icf 


ttneletinei  &  moieynes.  xS^ 
Ecueils  qui  bordoient  cette  Ifle  des  deux 
cotez  venant  par  une  fubite  Metamor- 
pholè  à  fe  changer  en  hommes  vêtus 
en  Matelots,  on  leur  vid  àfbrcc  de  Ra¬ 
mes  rendre  cette  Ifle  mobile  ,  comme 
celle  de  Delos. 

Il  s’y  fit  en  même  temps  une  petite 
aêtionen  Mufiquedes  Amours  d’Al- 
fée  &  d’Arethufe,  après  quoi  un  des 
Rochers  venant  à  s’ouvrir  fit  voir  une 
table  couverte  de  toute  forte  de  fruits  ^ 
de  Confitures  &  de  Liqueurs  fous  des 
figures  faites  de  foye  5c  de  plumes  de 
diverfès  couleurs, qui  après  avoir  fait 
Je  plaifir  des  yeux  durant  quelque  temps 
furent  emportées  te  ut  d’un  coup  par 
une  bouffée  de  Vent  &  firent  voir  les 
'  Fruits  &  les  Liqueurs  qu’elles  cou- 
vroient  ,  tandis  que  la  Decllè  des 
Amours  recitoit  des  Vers  Italiens ,  fur 
lefquels  l’Echo  répondoit  en  Efpagnol 
‘  fur  les  dernieres  Syllabes  des  mots  Ita¬ 
liens,  ce  qui  fut  trouvé  d’une  rare  in¬ 
vention.  Audi  étoit-ce  le  Marquis 
d’Aglié,  qui  avoit  condiût  toute  cette 
^  Fefte. 

-  On  fait  en  Allemagne  de  ces  Feftins 
,'d’apparei!  ,  particulièrement  le  Carna- 
lival  ,  où  'es  Princes  les  SeigneuTi ,  ôs 
''  les  Damesièdéguiièat  en  Hôteliers 

Aa-tji 


1S4  Re^rtfenUtlons  en  MhJÎ a hB 
Hôcelieres  ,  en  Valets  &  Servante! 
d^Hôteleric  ,  ce  qu'on  nomme  f^irfc- 
hajjt.  Il  s'en  eft  fait  de  cette  forte  dans  ‘ 
les  Cours  des  Eiefteurs  avec  d'agrea- 
b!cs  Mufiques ,  particulièrement  dans  • 
la  Gourde Bavicte, où  la  Feu  Eledkri- 
ce  Madauie  Henrieue  Adélaïde  fem- 
bloit  avoir  amené  avec  elle  toutes  les  : 
Grâces  ^  &  toute  la  Magnificence  de  î 
la  Royale  Cour  où  elle  écoit  née  avec 
la  grandeur  d'An.e  de  Madame  Chrê-  - 
tienrede  Fiance  (a  Mere  FHeroïne  de  ! 
fon  fiecle ,  delà  Pnneefle  la  plus  gene-  > 
icufe  que  Fon  ait  vue. 

L’An  1670*  l*onziéme  de  Février  * 
on  fie  dans  le  Palais  de  Munich  ,  une  • 
de  ces  Fêtes  de  Wirfclajft  ou  d'Hote-  i! 
îerie  à  TA  Fernande,  mais  d'une  maniéré  'ï 
la  plus  agréable  &  la  plus  fpirituelîedn  il 
monde.  La  Sereniflfime  DuchelTe  Ma- 
dame  Ft  bronieEpou  ede  Monfeigneut 
le  Duc  Maximilien  Fieie  de  FElcfteur,  , 
&  'l  œurdcs  î^rinces  de  la  Tour  d’Au-  . 
vergne  écoit  TH  ôtelFe^  &  le  PrefiJent  r 
de  la  Cour  l*Hô:e!ier.  Le  Baron  de  i‘ 
Fraofen  &  la  Baronne  de  Schiodin,le  i 
Chevalier  de  la  Perroufe  premier  Gen¬ 
tilhomme  de  la  Chambre  &  Capitaine  i 
ces  Gardes ,  &  la  Comtelîede  Praifin,  1 
le  Comte  Wal  ,  &  Mademoifelle  de 


1  Anelenttes  &  modernes, 

I  Lerchefeld ,  le  Cotnte  de  Tactenbach, 
^Mademoifeüe  Catherine  de  Therin, 
le  Comte  Bonaventiue  Fugger,  &  b 
Comtefle  Maxitnilienne  de  Praiiîn. 
Le  Baron  de  Reichberg  grand  Maré¬ 
chal  Sc  la  Baronne  de  Lefcin.  Le  Com- 
te  de  Montfort  &  Mademoifellede  Ro- 
iàyécoie  it  les  Serviteurs  ôc  les  Servan¬ 
tes  de  cette  magnifi  |ue  Hôtellerie  ,  oô 
|toiue  forte  de  Nations ,  Sc  toute  forte 
de  perfonnes  venoient  loger.  L’Ele- 
|ftear  &  l’EleéFricey  parurent  les  pre- 
jmiersenTurc  &  femme  Turque  vêtus 
ifiiperbemcnt  à  la  maniéré  deeette  Na- 
ition.  Le  Prince  Eleéfcoral  avec  Made- 
moiiê'lede  Wolchenflein  en  Romains, 


jLeDuc  Maximilien  avec  la  ComteiTe 
lieTattenbach  en  Chinois ,  Madame  la 
Princeile  Eleâ:ora'e,aajourd’huy  Ma¬ 
dame  la  Dauphine,  en  Bohémienne  , 
pui  difoit  la  Bonne-avanture  d’une  ma- 
i'iiere  la  plus  agréable  ^  la  plus  fpiri- 
huelle  du  monde  ,  donnant  à  chacun 
^des  Vers  Italiens  qui  faifoient  alluiîon 
IfJî  leurs  mceurs ,  à  leur  Tempérament, 

î  Sc  à  leurs  inclinations. 

1 

'  II  parut  à  cette  Fête  quarante  Na- 
idons  différentes  homme  &  femme  de 
chacune  jTarrares  ,  Indiens,  Tranfil- 
yains, Hongrois ,  Periàns ,  Arméniens, 

Aa  iij 


Des  Repyefént étions  eh  Mnjîque 
AHemans  ,  hfpagnols  ,  Portugais  J 
Arabes  ,  Vénitiens,  Suiiïes  ,  &c.  Ec 
pour  les  conditions  des  Soldats  ,  des 
Pèlerins ,  des  Bergers ,  des  Jardiniers , 
des  ChaiTeurs,  des  Porteurs  de  Balle, 
ou  Merciers ,  des  Payfans  &  Payfanes 
d’Italie. 

La  jeune  Bohémienne  difeufc  d’A- 
vantures  ,dit  aE  Chaiîèur  qui  étoic  le 
Baron  de  Mercy. 

nelle  felve 
Segui  le  Belve 
jE  lafcia  fiare  JlMùre 
O  di  veUm 
T'inonda  ilfeno 
A  nanfragarti  il  core. 

Elledonna  au  Baron  de  Taner,  qui 
reprefentoit  un  Arménien  ,  avec  Ma- 
demoifelle  de  Furftembergr  vêtue  en 
Arménienne  ,  ces  Vers  qui  faifoient 
allufionà  cette  Demoifelle. 

t 

A  confini  ctAy-menia  in  fetva  irednse  ; 
Stajfi  b  f  lié  a  iriH^nana  ^ 

Belua  che  aV  alt^ui  planta  • 

Fefleggante  fi  majira  ef  f h ge  al  cantoif^ 
Gnarda  ben  che  trafiori 
Ssa  ilfcrpe  Arnar  che  ci  anveUna  i  Cari 


ünc\tnnes&  modernef.  iSy 
Quelquefois  les  aékioiis  de  Mud- 
que  ne  font  qu’une  partie  des  Fèces 
&  des  réjoiiilïàncesau  milieu  d'on  Bal^ 
d’un  Feftin  ,d'un  Bailec ,  d^une  Comé¬ 
die  ,de  la  réception  d’un  Prince  ,  on 
même  d’une  Procefïion  ,  ce  qui  fe  pra- 
tiquecn  Efpagne  ,  où  il  y  a  des  Théâ¬ 
tres  drefles  auprès  des  Repofoirs  où  jfè 
mec  le  (aine  Sacrement ,  ou  les  reliques 
^que  Fan  porte  en  ces  Proceffions. 

I  Le  College  des  Nobles  de  Bologne 
l'ayancà  recevoir  le  Cardinal  Ludovifio 
leur  Proceèkcur ,  fie  peindre  fur  lagran- 
dc  porteunEcuflTonde  fès  Armoiries  ^ 
[qui  defccndoitdu  Ciel  comme  le  Bou¬ 
clier  (acre  des  Romains  décrit  dans  les 
Tartes  d’Ovide  avec  les  mots  de  ce 
Poète» 

TU'TELÆ  PIGNORA  CERTA, 

*  Les  Mufes  recevoient  à  genoux  ce 
Bouclier  ^  reconnoifiant  qu*il  feroit 
eur  Proteèlion 

Ce  Cardinal  Protecteur  revenant  à  ' 
S?3oiogne  fon  Pays  naral  ,  on  chorfîc 
)our  F  Argument  de  (a  réception  ,  le 
Retour  d’Apollon  dans  Flfle  de  Delos 

t 

ieu  de  fa  NailFance.  Et  ce  fut  de  Pro- 
ope ,  {jue  l’on  emprunta  ce  fniet  Cou* 


1  SS  Des  Refrefentatlens  en  MnJtqHe 
cette  Infcription  Grecque 

EI2  EmAHMIAN  nAPONToS 

AnoAAliNos 

^  { 

\ 

Ce  fujct  étoit  d  autant  plus  propre  i 
que  ce  Cardinal  étoit  comme  l’Apol¬ 
lon  de  ce  College  dont  il  étoit  le  Pro-  : 
teéiear ,  qu’il  retournoit  à  fon  Pays ,  Sc  ! 
que  les  trois  bandes  Rouges  de  fes  Ar-  i 
moiriesjfont  ladevife  d’Apollon  félon  j 
Nonnus.  I 

Deux  chofes  firent  les  honneurs  de 
cette  Fcte  ,  les  Décorations  &ies  Récits, 
parce  que  ce  font  ces  deux  chofes  qui 
faifoient  anciennement  félon  le  Poëtc 
Claudien  , l’appareil  du  retour  d’Apol¬ 
lon. 

r 

jit  fi  Vhétbus  adefi  ,  &  frânîs  Gry. 
phs  jugeiUm 

Eipéte  tnpodas  refetens  detorfit  ab  axe^ 

T une  filvt ,  tune  emtra  le^ui ,  tune  v*- 
vere  fontes , 

Tune  facer  horror  aquls  ,  adytifijue  ef- 
funditur  Echo 

Clarior  ,  &.  doSlt  fpirant  pretfagia  ni- 
pes. 

On  fit  de  la  cour  du  College  une  Ima¬ 
ge  de 


mclemes  &  modem eJ.  1^5 

ge  de  rifle  de  Delos,  un  Temple  élevé  ^ 
au  milieu  tel  que  Virgile  le  décrit  au 
troifléme  Livre  de  l'Eneïde  ,  étoic  envi¬ 
ronné  d*ane  Foréfl:  de  Lauriers,  diftin- 
guée  en  allées-,  entre  lefqiielles  d’arbre  en 
arbre  écoient  attachées  des  Devilès ,  des 
inibriptions.,  ^  des  Pocfles  :  entre  ces 
mêmes  arbres  étoient  placées  les  Armoi¬ 
ries  du  Cardinal  dans  de  grandes  Cou- 
ironnes  de  Laurier  ,  entortillées  d*une 
lEcharpe  rouge,  comme  étoic  autrefois 
|couronné  le  Preftre  d'Apollon  à  Delos» 

&  facrâ  reâ'mitHS  tempora  laftro^ 

I  '  ' 

Toutes  ces  Couronnes  étoient  diffe¬ 
rentes  pour  teprelènter  celles  de  Jules 
Cefar ,  de  Tibère ,  &  des  autres  Empe¬ 
reurs  ou  Héros  ,  chacune  étant  diftin- 
ïguéepar  des  Vers  ,  qui  appienoient  i 
quoi  elle  s’appliquait.  Les  deux  autres 
i  bandes  rattachées  aux  Lauriers  »  fer- 
î  voient  à  y  appendre  les  Couronnes ,  & 
reprefentoient  en  même  temps  les  trois 
bsndesdes  Armoiries  de  la  Maifon  des 
Ludovifi.  Il  y  avoir  encore  entre  les 
I mêmes  arbres  des  Statues,  desïlluftres 
de  la  Maifon  des  Ludovifi  , chacune 
i  avec  un  pied  d’eftal  dont  la  Plaîcbandc 

Bb 


xontcRoit  un  Eloge, 


1^0  Des  ReprefentatUns  en  MHjïtjue 
Ce  fut  dans  le  Temple  que  ie  firent 
les  Recirs  ,  &  parce  que  Virgile  die  que 
les  Driopes  >les  Cretois,  ou  Candiois  ^ 
&  les  A  gathyrfes  font  les  peuples  qui  ce- 
lebroicnc  des  Jeux  autour  des  Autels 
d'Apollon, on  avoit  partagé  entre  ces 
trois  Nations  tout  le  refte  de  la  Fcte. 

Q^alis  nhi  Hybernarn  ^  LyclamXanti^ 
qm  fluema 

Deferit  ,  ac  Delum  rnaternam  invljit 
^poUo , 

InflaHratqHe  Choros  ;  mlxtique  altarla 
circkm 

Cretefqne  ^  Dryopefqne  fremunt  ^  piElique 
jlgathyrfi. 

CesFetesde  Delos  croient  compo* 
fées  de  Danfes  ,  de  Recirs  &  de  Dia¬ 
logues-en  Mufique.  Elles  commen- 
çoienc  par  une  efpece  de  Proceffion  ,  ou 
de  fupplication  ,  tout  le  peuple  allant 
au  Temple  d'Apollon  en  chantant  des 
Hymnes.  Après  quoy  on  faifoit  des 
Danfes  armées  en  frappant  des  Boucliers. 
Enfin  elles  hnifldient  par  uneaélionen 
Mufique.  La  première  partie  de 
ces  Fetes  qui  étoit  une  elpece  de 
chant  facré  ,  fe  nommoit  Pyofodion , 
hiToLWx  fve  fhpplicmo  CHtn  Hymne  ubi 


mctemts  &  modernes.  15? 
Deirs  adirent.  La  fécondé  étoit  le  Ballec 
arœé.  Erai  gladiorHm  CHrnfeHtis  colUJïo^ 
piltabantque  beUtcnm  quiddarn  ,  &  en- 
,  theon.  La  troifiéme  le  nommoii  Stajirnon 
•  ou  Stajima ,  comme  la  féconde  fe  nom- 
moit  HyŸorekema  ,  &  cette  derniere  fe 
fai  foie,  Cum  quiefeentes  aut  antes  cms~ 
rent.  On  imita  en  cette  occafion  ces 
trois efpeces de  Fêtes,  par  des  Hymnes 
-  chantez  par  les  Mufes ,  par  un  Ballet 
'  armé  ,  où  tous  les  Danfeurs  portoient 
un  Bouclier  des  Armoiiies  du  Cardinal 
dont  ils  {è  couvroient  pour  parer  les 
coups  ,  &  par  une  petite  atâion  en  Mu- 
fiquejoùdes  Bergers  fe  rcjoiüllbientdu 
retour  de  leur  Apollon ,  qui  gardoit  les 
troupeaux  d’Adraete  auprès  du  Fleuve 
Amphrilè. 


Fhabus  io  redits ,  vidmmqtte  invipt 
Ovile. 

Entre  les  Fêtes  qui  fc  reprclêntent  en 
■  Mufique  >  la  Chaflè  a  fouvent  trouvé 
fa  place  ,  car  outre  celle  que  le  Prince 
Cardinal  Maurice  de  Savoye  fit  repre- 
fcnterl  an  i^zo, •&  donrj’aydéja  parle, 
les  Cardinaux  Barberins,  le  Prince  Co- 


LuMtejam  pecudeS 
te  t.kfda<7ijtri 


pecudHm  'gande^ 


I 


Des  RePrefentettlens  en  Afujî^ste 
lonna ,  &  les  autres  Seigneurs  Romains 
ont  fait  plufieurs  fois  des  Chaflcs  folen- 
nelles,  avec  des  équipages  de  Triomphe, 

Sc  de  Carroufcl  ,  où  des  machines  & 
des  chariots  chargez  de  Muiîciens  &  de  i 
Reptefentations  ,  accompagnoient  des  : 
charrettes  chargéesde  Cerfs ,  de  Biches,  > 

de  Sangliers,  comme  les  Valets  de 
®  . 

Chien  ,  les  Piqueurs  ,  &  les  Veneurs  i| 
étoient  agréablement  déguifez  ou  en  i 
Nymphes  de  Diane,  ou  en  Faunes,  ou  ; 
cnSatyrcSjOuencesChailèurs  de  la  Fa-  ^ 
blc,  dont  les  Poëtes  ont  parlé,commc  ;; 
Aéteon  ,  Meleagrc  ,  Endymion,  &c.  : 
L’An  ié68.  Monfieut  Turinet  Comte  ; 
.de  Caftiglion  ,  ayant  à  recevoir  dans  (a  . 
maifonles  Alteflès  Royales  de  Savoye,  .. 
choifitpourfujetdu  divertifTement  qu’il  j: 
leur  donna  en  Mufique,  une  cfpece  de’  i 
Chaiïè  qu’il  nomma  la  Venetie  Royale,  j 
parce  que  le  feu  Duc  de  Savoye  avoir'  ! 
fait  à  la  Campagne  une  fuperbe  maifon  •' 
de  Chailè  &  de  divertiflèment  fous  ce  i 
meme  nom.  On  feignit  poutlefujet  de 
cette  aftion  ,  que  ces  Altefles  Royales  : 
ayantchoiù  pour  le  lieu  d’aflêmbîcc  de,’  i 
leur  Cbaflè  ,  ce  Temple  magn.fiqoc  ' 
qu’elles  ont  fait  eriger  à  Diane  la  Déclic 
des Challèurs:  elle  vient  elle- mchic  les 
recevoir  à  la  porte  de  fon  Temple,  en  di- 


4nclennes&  modems  f. 
Êntau  Duc  de  Savoyc 


Charmant  Chajfeur 
Dent  le  grand  cœur 

îTâ  fohtt  de  mouvement  ful  ne  feh  he'^ 

reflue  t 

\  Tey  ^ui  mai  eonfacrê  ce  Temple  ma- 
I  gnifique  t 

Oit  comme  dans  Efhefe  eri  foule  tes 
mortels 

Fonent  de  toutes  farts  leurs  vaux  fur 
mes  jiutels  ; 

O  ejue  ma  gleire  eft  redouhtie 

iJLoftjuetu  le  cheifs  peur  le  lieud^ajfemm 
blèer 

Et  tjue  tu  menes  avec  tey 
)f2ette  7{jine  plus  chafte  &  plus  b'elte  t^ut 
moj, 

l'Mais  de  peur  efueX Hyver ,  fes  frlmats  ^ 
&  fa  Glace' 

Ofenfent  fa  rare  beauté 
Far  tabfolu  pouvoir  de  ma  Divinité 
fe  veux  dans  cette  même  place, 
jiprès  un  repas  febre  où  l'en  vous fervirâS' 
Ce  cjue  le  temps  nous  fournira 
T'eus  donner  fans  Ghajfer  le  plaîjtr  dis 
la  Chajfc 


Apres  ce  redt  la  Dteffè  fc  fournatir" 
vers  la  troupe  qui  raccorhpagnoip 


Ibut  die 


^e^refen^miom  en 
Cefend^nt  Famés  &  Silvains 
D^lvertijfez  ces  Souverains 
D'Orne  agreahl?  Sy  mphonie  , 

Imitel^le  Concert  dcS  Cieux^, 

0:4  pia  iot  lit  bellt  Hjf^monie  | 

Q^e  lit  Vertu  ds  ces  deux  dsmy~UleHX 
Entretient  dans  ces  lieux- 

Elle  alla  cependant  cette  Decfïè  faire 
dreifer  la  table  &  le  buffet  dans  une 
Sale  voifîne  ,  oui  le  Couvert  fut  mis 
êc  fèrvi  par  ces  demi- Dieux.  Le  Bal  j 
fui  vit  ce  repas ,  &  apres  qu’il  eut  duré 
une  heure  »  on  entendit  les  Cors  des 
Chafleurs  qui  firent  cefiec  les  Violons,  j 
Le  Dieu  Pan  entra  en  meme  temps^  , 
&  fit  l’ouverture  de  la  Chalïe  par  ce  ;i 

Récit.  I' 

,1 

Trîncc  iettne  &  v^lUnt  9  feme  i', 
hclU  Prlncejfe  y 

JPésr  un  ordre  ahfolu  de  la  chafie  jyeejfc 
^e  viens  d'ajfemhlcr  dans  ces  lieux 
Nos  Nj  nphes Ô*  nos  demy-Dieux 
Pour  vous  donner  dans  cette  fale 
C  omme  au  milieu  d*un  vafle  Bois 
Le  pla  fi r  innocent  d^une  Chajfe  Royale 
•Mais  fentens  tes  Cors  &  les  Voix 
Tout  ejl  prefl.  Place ,  Place, 

Æorables  Chajfe urs 


anciennes  &  modernes.  19  j 

Contentez-voHS  de  grâce 
Tour  tous  les  menus  droits  d*me  Ji  beKe 
Chajfe 

De  prendre  pour  vous  tons  les  cœnrsj 

Comme  il  achevoit  ce  Récit ,  on 
vit  entrer  Endymion  Favory  de  Diane 
en  équipage  de  Chaiîeur  qui  reprefènte 
le  rapport  ^  tant  par  les  Fumées  qu'il 
porte  fut  la  main  ,  que  par  l’air  &  les 
pas  de  Ton  entrée.  Cette  Entrée  fut  fui- 
vie  de  celle  de  deux  Dryades  qui  rc- 
prefenceient  le  Laljfer^  courre  ,  leur 
Danfe  étant  accompagnée  de  toutes  les 
actions  qui  expriment  naïvement  certer 
partie  de  la  ChalTe*  Après  elles  vinrenc 
trois  Satyres  ,  qui  par  leur  legercté,  SC 
la  vitelîède  leur  danfe  exprimoient  &  la 
ChaflTe  ,&  tout  ce  qui  peut  interrom¬ 
pre  le  comme  le  Change  y  ou  les 

revues  pour  relever  les  defauts^  Deux 
Nymphes  des  Montagnes  vinrent  té¬ 
moigner  la  joye  qu’elles  avoient  de  la 
mort  du  Cerf  qu*elles  firent  connoître 
!  par  les  trois  mots  longs  qu^élles  fon- 
noienr.  Enfin  le  Dieu  Pan  entendant 
fbnner  la  retraite,  afiembîe  iCU5  ks 
Chafièurs  pour  la  Curée  ,  qui  fit  le  grand 
Ballet, 

C’eft  de  CCS  Feftins  de  fpeélacle ,  qué 

Bb  iiij 


T>âS- Reprefmatîa^s  efjMfiJttjHt  i 
vint  Tufagc  de  tant  de  jeux,  d’exerciceS’J  Ij 
d^e  di  vertiiTemcns  &  de  Tournois  auC-  L 
quels  s’exerçoit  la  Nobleflè,  fous  les  ti-  Ij 
très  febuleux  de  Chevaliers  de  la  Table  Ir 
ronde  ,  parce  que  quittant  en  cette  oc-  ilj) 
cafion  toutes  les  diftinclions  qui  font  If 
naître  tant  de  querelles  pour  les  rangs  &C 
les  prefeances,ilsaffe(3^icnt  démanger  |j 
à  des  tables  rondes,  où  la  diipoficioti  r 
des  Séances  ôtoit  les  occafions  de  ces  | 
difputes>n*y  ayant  point  de  haut  ny  de  |, 
bas  bout ,  de  première  ny  de  féconde  I 
place  dans  une  figure  ronde.  LesSouve-  I 
rams "mêmes  fe  rendoient  égaux  à  leurs  j! 
Sujets  pour  rendre  ces  Frètes  plus  agréa ^  jl 
bles  ,  en  les-  rendant  plus  familières*,  ji 
Nousen  avonsun  exemple illuftre dans.  | 
KH.iftoire  de  Valenciennes,  où  à  Tocca-  i 
fion  dês^diffcrendscki  Ducde  Brabant 
du  Comte  de  Flandres ,  le  Comte ayanr 
afiemble  ù  Valenciennes  Tes  Amis ,  pour 
feire  lâ^  G.ucrrc  an  Duc  de  Brabant ,  & 
le  Comte  Guillaume  dé  Hàinau  ne  pou^ 
vant  faire  lés  Honneurs  de  fa  Maifony 
parce- qu’il  étoic  malade- de  la  Goutte  , 
il  chargea  Jean  Dernier  qui  croit  chef  dc: 
{à  Juftice  fous  là  qualité’ dc  Prevoft  le 
Comte,. de  recevoir  tous  ces  Princes  Sc  | 
Seigneurs  dans  fa  Maifon.  Gomme  il  I 
étoità table,  le  Roy  de  Navarre  arriva. 


ar.elennes  &  modernéî. 
a  ValencienneSj  &  alla  defcendrc  à  rHo»- 
îclleiie  du  Cygne  fur  le  Marché.  Jean 
Bernier  en  ayant  été  averti»  y  allaaccom- 
pagné  de  Mefficurs  Oulfart  de  Ghi- 
ftelle  ,  &  Jean  de  Florenvillc ,  &  fupplia 
la  Majefté  d’honorer  de  là  prefence  fa 
maifou  &  les  Princes  alïèmblelz ,  ce  qu’il 
fit.  Il  y  eut  fix Tables  drelTées  dans  une 
meme  Sale  ,  chaque  Prince  &  chaque 
Seigneur  ayant  auprès  de  lui  U  Feramé 
d’un  Bourgeois  de  la  Ville  ,  fans  au¬ 
cune  diftinâion  de  rang  pour  les  Pria» 
ees.  Ainfi  à  la  première  T able  étoit  Hen¬ 
ry  de  Flandres  Comte  de  Lodes  ,  & 
Damoifelle  Marie  de  Nouvion  Femme 
de  Jean  Bernier  Prevoft.  le  Comte, chez, 
qui  (è  failbit  le  Feftin.  Jean  de  Luxem¬ 
bourg  Roy  de  B  O  berne  étoit  après  avec. 
DamoifèÜe  Catherine  de  la  Croix 
Femme  à  Picrion  le  Poivre,  Philippe 
d’E vreu-i  Roy  de  Navarre, &  Damoi^ 
lèlle  Kàbel  de  Bailly ,  Femme  de  Sire  Si¬ 
mon  duGardin.  Adolf  de  la  Marcfc  ,, 
Evêque  de  Liege  ,,6e  Damoilclle  Ilàbel- 
le  de  Baralles ,  Femme  de  Sire  Amaury 
delà  Vigne-  Louis  de  Ne  vers  Comte 
de  Flandres ,  &  Damoilelle  Magne  de 
Prou  ville.  Femme  de  Jean  de  Q^rou- 
be.  Renaud  Comte  de  Gueldres  ,  & 
fîamoiiêlle  Maigne  le  Tacqqe  ,  Eem». 
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me  de  Sire  Jacqucmon  Gouehcz. 

A  la  féconde  table  ctôient  Guillau¬ 
me  de  Julliers ,  Jean  Comte  de  Namur, 
Jean  de  Hainau  Seigneur  de  Beaumont 
&  Comte  de  SoifTons  ,  le  Comte  de 
Naflâu  ,  &  le  Comte  de  Grandprc , 
avec  les  Femmes  de  cinq  Bourgeois»  La  I 
troifîéme  &  la  quatrième  Table  ctoieni 
difpofées  de  même.  La  cinquième 
ètoit  de  huit  Gentils-hommes  (ans  au¬ 
cune  Femme  ,  &  la  dernière  ,  de  dix 
Bourgeois  >  dont  les  Femmes  ètoient 
aux  premières  tables.  Jean  Bernier  le 
jeune  fervic  de  Maître-d’Hôtel ,  &  les  ! 
Mémoires  de  ce  repas  marquent ,  qu*on  ' 
y  fervitfîx  fortes  de  Vins,  de  faim  Pour- 
fâin  ,  de  faint  ean  , d’Auxerre  ,  de 
Beaulne ,  de  Rheims  ,&  de  Tubiane. 
Ce  Souper  fe  fit  vers  la  Chandeleufe 
rani3j5,  A  la  Collation  de  Vcrfailles, 
pour  les  plaifirs  de  ITfle  enchantée  on 
afFcèla  d’Qter  les  diftinctions.  Mon- 
fieur  &  Madame  étant  au  milieu  de 
pluficurs  perfonnes  qui  n’auroient  pas 
eu  les  premiers  rangs ,  fi  Ton  eut  ob(er- 
vé  quelque  ordre  dans  les  Scances. 

'  On  donnoit  le  nom  d’entremets  aux 
Rcprelentations  qui  fe  faifoient  dans 
Ces  Feftins  ,  parce  qifordinaircment  el¬ 
les  accompagnoient  les  cbangemens  de 


limlennes&  medernes.  295? 
fèrvices  5c  de  mets.  Et  depuis  qu’on  les 
%  mêlées  àux  Tragédies,  aux  Ballets,  Sc 
aux  autres  Spectacles  j  on  leur  a  donné 
le  nom  d" Intermèdes. 

Ces  Reprefentations  curent  un  grand 
cours  en  France  vers  le  Règne  de  faine 
Loiiis.  Elles  commencèrent  en  Proven¬ 
ce  ,  où  la  epur  des  Rois  d’Arragon , 
Comtes  de  Barcelonnc  &  de  Provence  , 
attiroit  de  tous  côtés  la  Nobleflê  la  plus 
galante  &  la  plusfpirituelle.  C’efi:  cette 
Noblcflè ,  que  le  Comte  Bcrenger  me¬ 
na  avec  lut  à  T urin,  pour  y  rendre  hom¬ 
mage  à  l’Empereur  Frédéric, ce  fut  là , 
[que  ces  Gentilshommes  Provençaux 
lèxcellens  Poètes  *  ou  Tromerres  ,  car 
Ic’cft  ainE  qu’mon  les  nommoit ,  à  caufe 
'de  leurs  inventions ,  divertirent  ft  bien 
icét  Empereur  par  leurs  aârions  en  Mu- 
fique  >  leurs  Poëlks  ,  leurs  ChanlbnSy 
qu’il  en  comoofa  lui- même  en  cette 
!  Langue  un  Dixain,pour  marquer  ce  qui 
lui  avoir  phi  davantage  en  ces  réjoiiiC. 
lances  ,  l’addielle  des  Civaliers  Fran¬ 
çois  ,  la  beauté  des  Dames  Catalanes  > 
I  Phonnêteté  des  Génois,  la  Cour  de  la 
I  Dame  de  Caftellane,c’étoit  une  aflèm- 
blée  de  Gentilshommes  &  de  Dames 
I  que  l’on  nom  noit  ta  Ceur  d'A  iour, 
I  Les  Chanfons  Provençales  ^  les  Dunfes 


I 


J, G  O  Déi  Itepre/efftattons  en  Mujttfue 
de  Trcvi{ê,la  taille  des  Arragemnois» 
une  Demoifclle  nommée  J ulienne  qu’il 
liommoit  /<*  Perle.  La  blancheur  des 
mains  &  du  viîâgc  des  Anglois,  &  la 
bonne  mine  des  jeunes  Gentilshommes 
de  Tofeane. 


I. 

!  fl{ 

Ui 

ir. 

't 


Pîtfs  mi  Cavetlier  FrAfteez. 

F  U  DomA  CAtAUnA  ,  " 

E  VonrAr  del  Ginots  \  * 

£  Ia  Cour  de  KAfieÜAriA 
Loh  eAtttAr  PrevetifAlel^  j 

"  £  la  DAnçATrevlfATiA y,.  | 

£  loH  cors  ArAgone"^  ,| 

£  Ia  perla  JulianA  *1 

Las  mans  e  Kara  (PAnglé^  \ 

£  Uh  Dori^el  de  Tf^cana..  .  ;  j 


G’eft  manifcllement  cette  langue quii.  i 
a fervi d’origine  àla  langue  Italienne,  ' 
c’eftàccsTrouvcrresqiiele  Dante,  Pé¬ 
trarque  t  &  les  autres  Poëtes  Italiens,, 
doivent  la  plupart  de  leurs  inventions- 
Jauffred  R udel ,  Bertrand  d'Allamanon  ^ 
Arnaud  Daniel  ,  Ëlzias  de  Bar-ols,. 
Pierre  de  Vernegue,  Gu  lhen  d'Agour,’ 
Guilhen  Adhemar  étoient  Gcntilshorai^ 
mes  &  Pactes  de  cette  Gour. 

Les  Gomtes  de  Champagne  imite- 
lent  cette  Magnificence  &  ces  Galante» 

O  i 


itncienttes&  modernes^  joi 
des  des  Comtes  de  Provence  j  &  de 
cette  Cour  de  Champagne,  elles  paflè- 
rent  à  celle  de  Bourgogne  ,  dont  Oli¬ 
vier  de  la  Marche  a  décrir  les  Feftins  , 
les  Noces ,  &  les  Tournois  en  (es  Mé¬ 
moires  C’eft  là  que  l’on  voitque  ce  pre¬ 
mier  efprit  de  nos  Poctes  ,  &  de  nos 
Muficiens  avoir  inicnfiblement  dégéné¬ 
ré  ,  jufqu'à  introduire  dans  ces  Fêtes 
toute  forte  d’extravagances  &  de  fim- 
plicitezicommc  des  Mufiques  d’Aihes, 
de  Loups  ,  &  d’autres  Animaux  avec  des 
reprefentations  de  Nains  ,dc  Géants ,  de 
3ergeres  ,  &  des  Myfteres  mêmes  de 
nôtre  Religion. 

Les  ZAPATEs,quî  ne  font  guere  plus 
n  ufage  qu’en  la  Cour  de  Savoye , 
fontuncerpeccdepréièns  qui  (c  font  le 
Jour  de  faint  Nicolas ,  avecque  qucl- 
fque  addrelïè  ,  qui  furprend  agréable¬ 
ment;' les  pcefonnes  ,  à  qui  on  fait  ces 
prcfêns  ,  particulièrement  quand  ils  fe 
font  avec  des  machines  &  des  reprefèn- 
jtations  ,comme  il  s’en  cft  fait  de  fort 
jfpirituels  &  de  fort  agréables  en  cette 
[Cour là.  Ce  n’eftpas  du  Soulier  qui  iç 
dit  Zapato  en  langue  Efpagnole  ,  que 
ce  nom  eft  dérivé ,  c'eft  de  Zapata  qui 
fignific  le  Cuir  qui  fc  met  fous  le  Pivot 
[des  portes  des  roaifons  des  pauvres  gens. 
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ôc  comme  c’cft  par  céc  endroit  que  l’on 
fait  glifler  fecretemenf  les  choies  que 
Ton  veut  donner  fans  qu  on  s’en  apper- 
çoive  3  ona  donne  le  nom  de  Zapateà 
cette  erpece  de  prefent  qui  fe  fait  avec 
ces  furprifes.  L’ufàge  en  eft  venu  d^£f- 
pagne  ,  Tlnfante  Catherine  ^  Fille  de 
Philippe  fécond  Ôc  Epoufe  de  Charles 
Emanuel  Duc  de  Savoye^Tintroduific 
dans  cette  Cour.  Le  jour  de  la  Fête  de 
faint  Nicolas  n’y  eft  deftiné,  que  parce 
que  ce  Saint  durant  trois  Nuits  jetta  (c-, 
cretement  de  cette  forte  trois  Bourlèsi 
pleines  d’argent  pour  marier  trois  pau^i 
vres  Filles. 

L’An  1667.  le  fujet  du  Sapate  don-: 
né  à  Madame  Royale  par  le  Duc  de  Sa- 
voye  Ton  Epoux  fut  le  Parnajfe  en  Fefie-  i 
Lorfque  cette  Princeflè  entra  dans  fa 
chambre ,  elle  vit  la  face  de  fon  grand 
AIcovc  couverte  ,  &  fur  le  Milieu  un 
Amour  Je  Flambeau  à  la  main  fufpen- 
du  par  un  merveilleux  artifice  ,  avec 
un  Lifton  volant  ou  onlifoitces  motS) 

JE  cache  et  je  DECOUVRE 

TOUT. 

A  peine  la  Princeflè  eut  lu  ces  motsi 
que  l'Amour  faifant  difparoîtrc  la  toile 


I  i^nemnes  &  m9dernes^  joj 

l’ liii  fît  vo^rau  lieu  de  ion  lie  de  parade  , 
deux  grandes  pointes  de  Rocher  élevées 
fur  une  Monragnedontrentredeux  étoic 
.  un  agréable  Vallon  en  forme  de  Théâ¬ 
tre  tel  que  les  Poètes  ont  dépeint  le  Par- 
uafTe'dela  Phocide.  C’efl:  là  que  parue 

I  Apollon  affis  fur  un  Trône  d’or.  Il  y 
avoità  fes  cotez  les  neufMufes  couron- 
.nées  de  Fleurs  ,  &  toutes  brillantes  de 
Pierreries.  Chacune  d’elles  portoit  en 
fa  main  le  Symbole  de  la  Science  ou  de 
TArc  auquel  les  Poètes  feignent  qu’elles 
prefident.  On  découvrit  en  même  temps 
dans  deux  Grottes  5  que  la  Nature  fera- 
bloicaToircrcufées  exprès  au  pied  de  la 
.Montagne^  Orphée  &  Linus  les  deux 
jfils bien. aimez  d* Apollon  ,&  apres  un 
excellent  Concert  d’Inttrumens^ce  Dieu 
du  Parnafîe  fe  mit  à  chanter  ces  Vets^ 

Tnif^jHc  de  mon  [acre  T^allon 
\  Un  peuple  barbare  nous  chajfe 
Cheres  compagnes  d'Apollon^ 

Efiablijfons  notre  Parnajfe 
1  Snr  ces  Monts  ok  régné  aujoHrd^htiy 
Un  jenne  demi-HieH  de  ce lefie  origine  ^ 
Etfaitregner  une  jenne  Heroino 
l  ^ignedefon  Trône  &  de  lui. 

I  — 

I  -  A  la  voix  d’Apollon ,  Orphée  &  Li- 

i  ■ 


Des  "P^prejerttations  ett  2lfuJt<jKe 

nus  foiiirent  de  leurs  Grottes  y  &  lur 
répondirent. 


O  B.  P  H  e’b. 

PoHf  Cheurdt*  monde  elle  efi  né9 
C’efi  U  beauté  deftinée 
Four  faire  notre  repos^ 

L  I  il  U  s. 

C e fl  la  V ;rtu  couronnée 
C'efl  la  Heine  fortunée 
"Du  cœur  de  ce  ^and  Héros ,  Scc-^ 

Après  un  Dialogue  allez  long  entre 
Apollon  &  CCS  Poe  tes  ,  on  tira  du  Ro¬ 
cher  neuf  pierres  prctieulès  que  l’on  mit 
entre  les  mains  des  Mufes  ,  pour  les 
prelêntcr  à  la  Ptinceflè. 

Orphée  donna  à  Calliope  une  Eme¬ 
raude  ,  Linus  à  Polymnie  une  Topafê 
qu’elles  allèrent  prefenter  à  la  Princeflè. 
Après  ce  préfent  de  ces  deux  Mufes, 
C  ion  prèfenta  un  Diamant,  &  Uranie 
une  Opale,  Erato  prèfenta  une  Amc- 
thyfte  ,  Thalie  un  Rubis ,  Euterpe  pre- 
fenta  une  Turquoife,  Terpficore  un  SaJ 
phir,  &  Mclpomeneun  Hyacinte, cha¬ 
cune  de  CCS  Mules  étoit  vêtue  de  la  cou¬ 
leur 


Aiieîèftites’(^m»'dèrnéSl  30J, 
lèarde  la  Pierrcrieqa*elle  prefcntoit ,  Ôc- 
faifoit  un  récit  pour  en  appliquer  les  rap¬ 
ports  &;  les  proprietcz'à  la  PrincefTc.  Il» 
y  eut  d’autres  prélcns ,  entre  autres  d’uiï* 
beau  Cheval  qui  rcprelentbit  Pegaft 
llir  lequel  un  T urc  étoit  monté ,  qui  pa¬ 
rut  tout  â  coup  précédé  de  deux  More»’ 
Tymbaliersjôc  chanta  an  beau  récit  pour^ 
offrir  ce  Cheval  à  la  Piinceflè. 


Qj^y  que  ce  Sapate  ait  été  des  pluS' 
beaux  que  Ton  eut  vâs,  celui  de 
péffaçoit 'entièrement  &  par  l’invention^ 
&  par  la  multitude  des  prétens  accom¬ 
pagnez  de  deviies  propres- de  chaque  ’ 
choie  que  l’on  prefentoit. 

Après  un  Concert  de  Violons  ,  Mer-- 
cure  defeendant  du  Ciel  en  -  vint  fairc- 
1  ouverture  afli  fur  un  Cube  d’or’,  &• 
comme  le  Dieu  du  commerce ,  il  invita  - 
tbutesles  Nations  du  monde  à  venir  of-^- 
ftir  leurs  Tributs  à  la  Princeflè; 


Sur  le  rApport  d'Amout  fît  d' Hyiïïtneé’ 
9e  defeends  de$  deux 
Par  ordre  des  Dieux  ’ 

Pour  honorer  la  Vertu  eeuronnèè,- 
pdais  quel  éclat  vient  éblouir  met  jtuxi  ; 
iC’eflellejelavoisparoitre 
tCet  air  divin  l’a  fait  a^éT^çonnottre^ , 


! 


joê  T) es  ReprefentéitUns 
De  grâce  &  de  beauté. 

Toute  nSrre  troupe  immortelle 
jN^a  rien  d\ido’>^able  comme  elle., 

O  'ieux  cfue  j"*  en  Cuis  charmé  \ 

Et  cjue  le  Héros  de  Sawye 
D  oit  avoir  de  gloire  &  de  joje 
de  V  ai  ner  &  £  en  efire  aimé^ 

Vour  lui  plaire 
pe  veux  fai'^e 
JTôir  en  un  moment 
Far  enchantement 
T  om  ce  cjuont  jamais  eu  de  rare 
De  précieux  d-  joly 
Et  la  te  're  la  plus  barbare  ^ 

Et  le  Climat  plus  poli  J 

Feuples  qui  trafi^^ut^fur  la  terre  &  Jkir- 
VOnde  , 

EfcoHtez  votre  Dieu 
Et  de  tous  les  Vays  du  monde 
Four  recevoir  mes  loix  rende^vêuS  eU 
ce  lîeu^ 

,  A  ce  comtTJândement  de  Mercure* 
en  vit  des  Marchands  de  toutes  les 
Nations  du  monde  qui  parurent  touti 
coup  dans  de  grandes  &  de  riches  bou¬ 
tiques  ^qui  s*ouvrircnr  dans  la  grande 
fille  du  Palais.  Il  y  avoir  huit  b'^>iitiquesy 
celle  d’un  Marchand  Ano:loisoùétoienr 

D 

fealéees.  dei  couvçitures  ,  des.  bas  de 
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^j|  foye  ,  des  Jartiercs ,  des  quaneiux  de' 
ù  fatin  5  des  rubans  ^&Cr  Celle  d’un  Mar- 
5  chand  Vénitien  à  renfeigne  du  Lion^ 
)0[  couronné,  étoir  remplie  de  Glaces  de 
fl  Venife  >  de  Verres  de  Ghryftal  ,  de 
Chandeliers  ,  de  Coupes  y  de  Points' 
b  de  Venife,  de  Ghcmiles  de  Braffie- 
res, de  Brocards  &  Velours.  La  BoUi. 
tique  du  Marchand  Efpagnol  à  renfew 
gne  des  Ci^  âtcaux  de  G-.ftille  ,  étoic: 
remplie  d’ouvrages  de  Filgrane  ,  de- 
BjOUrfes  de  peau  d^Ambre ,  de  Gands^ 
d'E(pagnc,de  Chocolats  de  Patlillesy 
1  &c. 

i  La  Boutique  d  u  François  à  TE  (en  de 
i  Françefaifoir  voir  une  infinité  d’0a<^ 
vrages  ,  de  grands  Miroirs  garnis  ,  des 
I  Tables  ,  des  BufFcts ,  &  des  Cabinets' 

'  d’Ecaille  de  Tortue  ,  garnis  de  moulu-* 
res  d’argent  &  de  Veimcil  doré  ,,  des 
I  Cü :fïures  ,  des  A  genda  ,  des  Etuys ,  dest 
'Plaques  ,  des  Eventads  ,  des  Heures,, 
des  Ecrans,  &c.  Le  Maichand  ïndien^ 
ai’enfeigne  du  Soleil ,  àvott  mille  eu-- 
riofitez  des  ïudes.  Le  Marchand  Ro-^ 


main  à  rEnteignc  de  TEcoile  aveu  des» 
Gands  de  Frangipane  ,  &  de  Neroli 
des  Eflfènces  de  toutes  iovreSy  des  Ta®* 
blcôux^des  Statuée  d’yvoiîe  des  Ga=»* 
mayeux ,  des  Valés^^êcc.  JLa  Boutique  àh 

Q.C  ij; 


I 


3.08"  T)eî  Refrefent  étions  en 
L'Alleman  à.  TAigle  Impériale  ,  avoit: 
beaucoup  de  Vaiîî'elle  d'argent  >  &  d*aa-  1 
très-  Marchandifes  d-Ausbourg  >  5c  de  c 
Nuremberg*.  Le  Tare  a  rEnfeigne  du  1; 
Cioiflant  avoitdes  Echarpes  ,  des  Nap-  i 
pes  de  la  Chine  ,des  Coupes  de  Corna-  [ 
line  ,  des  Urnes  de  Jalpe dès  Coute¬ 
lières  d' A  gâte ,  pluueurs  Bagues  6c  P  :cr-^ 
reries^.  Mercure  invita  la  Princefle  de  ^ 
faire  aux-  Marchands  Phonneur  d’en¬ 
trer  dans  leurs  boutiques  &  d"y  pren¬ 
dre  ce  qui  lui  aggréeroit  davantage.. 
Chaque  Marchand  fit  un  Récit  en  6 
lânguc  pour  inviter  la  Princeire  à  entrer 
dans  fa  Boutique,  où  M'ercure  la  con- 
düilbit.  L^Anglois  ,  &  TAlleman  chan-- 
terent en  Jargon  François  ,.melé  d’An» 
glois ,  &  d'Alleman  fort  plailamment.. 

te  Marchand*  Anglbis; 

Lytf  oy-  conrr'  ^  Onefl  ^S^d  Anâl 

Norà‘ 

Dam  mm  méU'on  dé  beis- 
(jnk'  Doavren  cette  fois- 
Dfitts  ce  i^ethal  pytnder  bon  porP^ 

Jldd  y  ne  point  aller  Americj> 

Chercher.  A^archandtjf  and  rkhejf 
Qhand^moy  voir  ^voHS  le  bell'^DHcheJf'^ 
VôHi.vçir  d^&s  mon  petit  bonti^j. 


ltnàennes&  mtAerntii  Jïsji 

Chaque  Marchandile  a  voit  une  de- 
viiè  ,  d’  iin  ou  de- deux  Vers  qui  luy 
écoit  attachée  &  qui  faifoit  alluiîon  à 
la  Princeflt  ,  comnie  fut  quantité  de 
rubans  d’Angleterre  de  diyerics  cou-- 
■léurs  jil  y  aroit^ 

^ét  Couleurs  font  lès  vôtres^ 

Is  là  vôtre  efface  Us  autres'. 

Pour  des  Bufe^  d’Yvoirc. 


TTens  foutenez  affez  fàns’ nous  Ib'. 

Majefté. 

Je  parlerai  ailleurs  dè  ces  devifesi . 

C  haque  Marchand  apres  avoir  donne  • 
SL',  la  Priheeflè  tout  ce  qu’il  avoit  de 
plus  précieux  &  de  plus  rare  ,  donna, 
congé  à  fes  Garçons  qui  fortirent  tous; 
en  dànfant  une  entrée  de  Ballet.  L’An», 
glois  dit  aux  liens: 


Aïoy  n’avoir  rien  pour  dèpenfer  • 
Braf  ^pprentifs  congé  vous  dijf  'y 
N'ejlre  chargé  de  Marchandiff, 

~  "re  mieux  Lingers  four  danfer. . 


1 


I  dépendant' Mèrcure  iiivita  Madartrce 
*  •  •  • 

Cx 


jîQ  Des^  Reprefentatïon^  en  Mutant 
Royale  à  pafler  dans  la  Boutique  du  VeJ 
aicien ,  ciilui  difanr^ 


VeneX^  F’emfc  ,  &  feS  GUccS 

fidèles 

V ms  feront  voir  encor  mille  chofes 
belles^ 


Le  Marchand  .Vénitien  Tînvira  1 
acheter  de  lui  par  ce  Récit  en  Ton  Lan- 

gage- 

.  Comjr^}  pur  ^uefi  opre  rÂrù 
R'cco  efel  chi  fia  nel  rna^e^ 
me  fento  liejuefar 
Dalcontemo  t  dalla  Zoia: 

Le  ve  miro  diçr^o  moia  , 

I^on  VH9  vender ,  ma  donar^ 

Son  Zecchin  vofir  êcchî  chiarî  y 
Che  me  fervon  per  danari^ 

0 

Après  avoir  vendu  à  la  P’rinceflèjiT 
donna  congi  à  fes  garçons  en  leur  di- 

fant  de  danlêr  à  la  façon  de  leur  pays  ^ 

«  « 

- 1 

ALiei  compagni  fk  ^pleghe 
V'ofira  fcienll^-ml  dan\ar  ^ 

E  monfire  che  de  vu  al  par' 

Ho  ghe  fu ,  e  no  ghe  xè 
Hofira  inerce  e  zÀ  wn^uda 
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mâennet  &  m^icŸnéi . 

SoM  if  Ht  tanti  ^chim  y 
€he  ci  fmno  rnllegrétr 
Vk  co  falti,  e  C9\gli  inchint 
N^on  vende  convlen  co  ^^^^prdr 
^tjlre  gratte  col  battar^ 

1  Le  Marchand  François  &  fa  Femme 
qui  étoit  avec  lui  dans  la  boutique  fé¬ 
lon  l'ulàgc  de  nôtre  Nation  y  chantèrent 

e  Dialogue, 


D  ül  X(  O  K 


^ous  Avons  toHt  donne , nous  n’‘av«»sf 
rien 


P  H  I  tI  S 


cetJffaxhé,  *jDamonimùs  n  avonf 
rien  perdu 

Et  notre  Iran,  heur  eft  extrême. 


i 


D  A  M  O  M 


Sjf  oy  notre  bon-heur  efi  extrême 
Et  fans  biens-  vous  ferons  heurettxf 


Phi  L  is 


MatiS  le  ferons  Jï  tu  de  -voux: 


, Des  Reprefentat'ms'  én  Jléifjfpr 
Donnons  nous  encore  de  même 

D  A'  M  O  'M' 

;  ‘  -  î.  ' 

Je  le  veux»  P  hilis. 

P  H  I  L'I  r- 

Damon  je  U  veux' 

D  A-M-  O  W 

« 

Donnons  nous  tons  dénxl^ 

.  I 

P  H  I  I.  1  S 

Donnons  nous  tous 'deux;. 

Tous  deux  cnfcmblè 

Eftre  ùoétte  beuKtê  fufreme- 
C'eft  eftre  four  jamais,  heureuxl 

''  Dam  O  N- 

*  -, 

'  :  » 

* 

“ ,  ^e  le  veux  .P hilis  ‘ 

D'amort  je  le.veux- 

DA  MO  »•' 


40^emes  &  moâemeK 


D  A  M  O  vr 

«  f 

donnons  nom  tons  dsnà 


P  H  1  1  I  s 

"donnons  nom  tous  deux  j  5<rc,  ^ 


îls  donnent  ^pics  congé  à  leurs  gar^ 
igons* 

Tuifquaïnjî  mm  n  avons  pîus  rien  l 
Cherchez,  fo-^tune^  Camarades , 

V ms  avel^  mange  notre  bien 
Payez^  nous  du  moins  en  Gambades^ 

LcSapatede  l’an  n'étoit  pa* 
fi  magnifique ,  mais  il  ne  iur  pas  tnoing 
agréable,  c’étoit  des  Courriers  de  tous 
les  endroits  du  monde  addrcficz  à  di- 
verfes  Dames  de  la  Cour  >  â.qui  clia- 
cun  fit  fon  Récit.  Ils  firent  une  plai« 
lante  Mufique ,  à  la  porte  de  l'Hôtel¬ 
lerie  ,  d’ou  l’Hôte  ,  l’Hoteflc  ,  les  Ser¬ 
viteurs  &  les  Servantes  firent  une  en¬ 
trée  de  Ballet.  Les  Courriers,  la  bou¬ 
teille  &  le  Verte  à  la  main  ,  ebanterent 
à  toutes  les  feneftres  de  rHôtelletic , 
&c  rentrant  avec  leurs  Valifes  fut  ■  le 

D  d 


I 


J Des  Reprefentations  en  Mufique 
Theatre  ,  les  deploycrenc  pour  faire 
leurs  prefens  aux  Dames. 

Une  autre  année  le  Duc  de^Savoye 
fit  paroîtfe  routes  les  Provinces  de  (es 
Etats  conduites  par  le  Devoir,  le  Ref- 
peél  &  rAmourfilial,  &  chacune  d’elles 
fit  fon  prefent  à  Madame  Royale  mere 
du  Duc.  Gette  Fête^fuc  intitulée  Don 
du  Roi  des  Alpes.  Dono  del  dell 

Tous  les  garçons  enfcmble  de  di- 
verfes  Nations  ,  firent  le  grand  Ballet, 
-par  lequel  finit  cette  Fête  Tune  des  plus 
fpirituellcs  &  des  mieux  entendues  que 
Pon  eut  encore  vues. 

Je  ne  puis,  quitter  cette  Cour  ,  ou 
Pefprit ,  la  magnificence  >  la  Vertu ,  lad* 
dielTe  ,&  la-generofité  régnent  depuis 
fl  longrenaps  ,  &  fc  font  voir  à  pre- 
fent  avec  tant  cPéelat  fous  la  conduite 
•lïuffi  '(àgc  qu^heureufe  de  Madame 
•Royale  ,  je  ne-puisdif  je  quitter  cette 
•Cour  fans  parler  Ac  deux  ou  trois  au¬ 
tres  petites  Fêtes  ^  qui  pour  avoir  été 
plus  précipitées ,  &  comme  des  Improm^ 
pîH  ,  n^en  furent  pasmoins  agréables. 
Car  il  n  eft  rien  de  fi  propre  pour  ces 
ImprompîH^  que  ces"  petites  actions  en 
Mufique/ou  cinq  ou  fix  Cbanfons 
trois  ou  quatre  Encrées  de  BjHjc  liées 


anciennes  ■&  modernes.  itj 
cnfemble  avec  un  peu  d’invention  , 
font  toujours  un  fort  bel  effet, 

L’An  1666,  le  Duc  de  Savoyc 
ayant  été  oblige  de  quitter  fâ  Cour 
pour  quelque  temps,  &  d’aller  fur  les 
Frontières  de  fes  Etats  pourvoir  à  leur 
fureté ,  on  donna  en  Ton  ablènce  un  pe¬ 
tit  divertiflèment  en  Mufîqueà  Mada¬ 
me  Rovale  Ton  Epoufe  ,foùs  le  titre  de 
LA  VERTU  CONSOLE’E.  Ou 


feignit  en  cette  aétion  que  le  Mérité  fi¬ 
dèle  Amant  de  la  Vertu  s’étant  éloigné 
d’elle  pour  quelques  jours ,  elle  alla  dans 
la  folitude  &  entra  dans  une  fombre 
Foreft  pour  n’y  être  qu’à  ellè-méme  en 
un  temps  ,  ou  rien  n’étoit  capable  de 
lui  plaire  ,foncher  Epoux  étant  abfenr. 
Un  Bel  ■ger  qui  l’apperçût  dans  cette 
folitude  ,  fe  mit  à  chanter  avec  ua 
Theorbe  qui  accompagnoit  la  voix. 


C'efi  la  Vertu  dont  les  beaux  yettu 

Efelairent  cette  folitude , 

Sans  doute  elle  vient  en  ces  lieux 

» 

Divertir  fon  int^uietude  ; 

Elle  fourra  trouver  icy 
Un  front  remede  à  VentîUy  efuî  Paccable 
De  ces  bois  innocents  la  DeeJTe  adorable 
A  le  fecret  de  charmer  Ic  foHcy. 


Dd  ij 


V 


Des  Refrefentatkns  en  Mn^tjoe 
Jugeant  a  voir  fon  inquiétude  qu’elî» 
avoic  befoin  de  repos, il  l’invite  à  s*ar» 
feoir  fous  un  Arbre  ,  ou  il  (cmb'oif 
que  la  Nature  eut  pris  ibin  de  lui  pré¬ 
parée  un  Trône  ,  &  lui  dit  en  £ontû- 
nuantde  chantée 

I 

Sous  ces  onthr/tges  verdi 
"E^pof adorable ,  Reine 
Et  par  nos  rufliejues  Concerts 
J^'eus  tâcherons  d’adoucir  votre  peine 
L  a  J^ertH  <[He  la  foule  gefne 
EJl  en  repos  au  milieu  des  deferts» 

A  la  prière  de  ce  Berger ,  la  Vertu 
s’affied ,  èc  fait  afleoir  auprès  d’elle  la 
Gencroüté  fa  Soeur ,  pour  qui  elle  a  la 
derniere  tendrefîc  j  &  tandis  qu’elle 
entend  un  agreable  Concert  de  Violons 
r Amour  du  Héros  qui  fçavoit  l'ennui 
que  fonabfence  caufbità  la  Vertu  ,per* 
ce  l’endroit  le  plus  épais  du  bois  ,  Si  & 
prefentant  à  elle,  lui  chante 

Dans  les  plus  fornhres  nuitt 
T>es  plus  fâcheux  ennuis 
,Ma  pure  vive  fiarne 
fait  renaître  U  jour^ 

Et  la  trifiejfe  fort  d  une  ame 
aiujptSt  quy  paroi  fi  f  Amour. 


I 


éncîeHnet&  moilernes* 
Votre  Aimable  Valn^Heur 
envoyé  à  vôtre  cœur 
Qui  foHpire  fans  eejfe, 
j4nno»cer  fon  retouyz 
€  ha  fez,  en  toute  la  Trifief* 

St  n’y  fouff'reZyflus  ^ue  l'Ammr,, 


Des  Nymphes  &  des  Bergercs  Tiw 
font  de  femblables  Récits  ,  &  danfcnÊ 
des  Entrées  de  Ballet  pour  la  divertir, 
mais  voyant  que  fon  inquiétude  nc^ 
celle  pas  ,  des  Bergers  vont  chercher 
deux  Egyptrennès  ,  pour  apprendre 
d’elles  ce  qui  peut  chagriner  cette  Heroi- 
ne^Tandis  qu'on  les  cherche  on  lerjunc 
Collation  à  la  PrinecHe  fur  une  Ma* 
chine  qu’elle  fait  tourner  comme  elle' 
veut, pour  faire  part  aux  perfonnes  de  la 
fuite  des  douceurs  de  ce  petit  Régalé,. 
E’ Amour  &  les  Nymphes-  de  la  Cam¬ 
pagne  apportent  des  Corbeilles  defruitSj 
èc  de  Confitures.  Après  la  Collation  , 
les  Egyptiennes  viennent  bc  dilent  la^ 
bonne  avanture  à  la  Piincelïè  ,  ■  &  lui 
predifent  le  retour  de  fon  Epoux.  Ecs- 
Nymphes  en  témoignent  de  la  joyc 
par  une  Danlè  ,  après  laquelle  les  Egy¬ 
ptiennes  invitent  la  Princelîe  de  cher¬ 
cher  dans  les  Bois  un  prefent  que  T 
niour  y  a  .caché  pour  elle.. 

Dd-i/ 


jiS  Des  Reprefenratîons  en  ^njtiptc 
ChercheX^icy,  Reitieycherchtl^ 

Des  prefens  ^Hn/^mour  a  cachéX^ 

Lui  dit  la  première  Egyptienne  , 
k  fécondé  ajoute 


'JFoHtlleK.  AH  pied  dun  Arbre  &  vont  •;  ' 
y  trouverez  ij  ' 

17»  don  de  ee  grand  cœur  pour  i^ul  vont  : 
foHpirez.  1 

r  \ 

La  Vertu  apres  avoir  cherché  long-  ' 
temps  jtrouve  enfin  au  pied  d’un  ar¬ 
bre  fix  grandes  Caifiès  remplies  de  tout  j 
ce  que  la  Cofte  de  Nice  a  de  plus  tare  ' 
&  de  plus  beau»que  le  Duc  envoyoit  a 
fon  Epoulè ,  si  qu’il  lui  fit  donner  de 
cette  maniéré  agréable  ,  en  cette  piece 
qui  tenoit  en  meme  temps  des  Avions 
en  Mufique,  des  Feftins  accompagnez 
de  Reprelèntations ,  des  Ballets  ,  &  des 

coutume  en  Italie  de  celebrer  j 
tous  les  ans  par  des  réjoüifiànces  pu¬ 
bliques  le  jour  de  la  naüTance  des  Prin¬ 
ces,  Les  Speétaclcs  les  plus  ordinaires  de 
ces  Fêtes  font  des  Carronrels  j  &  des 
Tournois, des  Comédies,  des  A(âions 
en  Mufique  ,  des  Feftins  ,  des  Feux 
d’Artifice  ,  des  Mafearades  quand  ces 


Sapates, 

Ona 


î  Anciennes  &  rnoierne  s  y 

'  Fêtes  fe  trouvent  au  temps  du  Carn?.- 
;  val,  des  Prefens  ,  des  Illuminations, 

:  des  Chaflès,  des  Courlês  furlaNeige^ 
i  &  lut  la  Glàce  fuivanc  ia  faifon  ,  des 
I  Promenades  ,  &  des-  Jeux  fur  les  Eaux'. 


j( 


Voicy  unedifte  de  cesFètes-de  réjouip- 
lances  faites  dans  la  Cour  de  Savoye 
en  ces  fortes  d’occafions,' 

Il  Sol  nafeeme  nell'  ofcnrlta  del  Tile 
Balktto  dÜ  A  r mi  fatto  da  i  Seremjfimi 
Prirjclpl  di  Savoia  nel  giorno  natale  di 
5.  A.  S,  i*anno  \6o^:  * 

Le  Soleil  naiflant  dans  robfeurité 
de  cette  extrémité  du  Monde  ,  ou  le 
Soleil  ne  (ê  fait  voir  que  de  loin  en  cer¬ 
taine  faifon  de  TAnnée  >  apres  avoir 
laide  ces  Peuples  durant  placeurs  mois 
dans  une  profonde  nuit ,  Ballet  d'armes 
danfe  par  les  Sereniffimes  Princes  de 
Savoye  Pan  1^09.  à  Toccafion  du  jour 
anniverfaire  de  la  naiflance  de  leur 
Pere  le  Duc  Charles  Eruanuel, 

V Efpugnatione  deïï  Ifola  di  Cipro 
del  ferenijfimo  Principe  nelgicfrno 
paîaU  di  fua  A-  S,  l’anno  1611. 

La  Prifê  del’Iflede  Chipre^Feftedti 
Sereniffime  Prince  de  Piedmont  pour 
le  jour  de  la  naiflànce  du  Duc  fon  Pe- 
lel’an  lén. 

GU  Slemtnti  grsn  BAlletto  e  Torneo 

Dd  iiij 


^a,o  Dts  Repreftntatïem  en  MuJtfttP 
f4$pp*'efentifti  aa  fna  AltelXf  Serentjjîméi  ii 
t  omI  Sere»i0.'n(y  Principe  ^  li.  Genterek 
ici  anfi0  1 

Les  Elemens  grand  Ballet  &  Tour- 
fioy  rcpreienrez  par  le  Duc  de  Savoye. 

&  le  P  ince  de  Piedmont  fon  Fils, 
Lan  i6iS:  le  22.  Janvier, jour  de  la 
N  ai(laîicc  du  Duc*.  ■ 

J  TcmŸ*ü  JelU  Face  y  i  dt  Marte  fou^  ; 
r4  Monte  Parnaffo.  'BaUettoe  Tornto*  ! 
êon  Hfia  c.na  alla  Chinefe  fatti  dal  fere- 
ttijjimo  Pfincipe  di  Piernonte  nel  giomê> 
fiatale  di  S.  *?.  Vanno 

Les  Temples  de  la  Paix  &  de  Mars 
fur  le  raonc  Parnaflè  ,  Ballet  &  Tour- 
xioy  avec  un  Feftin  a  la.  Chinoife  fairs> 
par  le  Prince  de  Piedmont  au  jour  de 
la  N  ai  (lance  du  Duc  fon  Pere  l’an  1619 
Il  Gindldû  di  Flora'  nelU  CerAefa  delle  \ 
Ninfe  per  la  Coron  a  de  fiorififia  per  iP  \ 
otatale  di  Madama  S^renijfima  faua  in 
^orino  ïamo  1^20*. 

Le  Jugement  de  Flore  fur  la  difpute 
des  Nymphes  pour  la  Couronne  de 
rieurs  à  prefenter  à  Madame  Royale 
aujourde  fa  nailïance  Fefte  reprelêntée» 
d  Turin  Tan  1620^. 

‘Le  Delta  Celefti  9  Aeree ^Maritime  t 
Infernali  tributade  gran  Baüeto  eTor^ 
neo  per  il giomo.  natale,  di  S...A.^S^  l\anc^ 
no  1^2.1 


émtitemet  &mùi€rntK 

1.CS  Tributs  des  Divinicez  du  Giel^ 
de  rAir,  de  la  Mer  ,  &  des  Enfers  , 
grand  Ballet  &  Tournoy  pour  la  Naif- 
ünce  de  Ton  Altcflc  de  Savoy e  Tan  î6it 

Ij" A^narantn  favola psfc^tcrla  fappre^ 
féntatA  dalle  Seremjjime  Infante  e 
Dame  con  gli  Intermedii  de  Balletîi  de 
SeremJJtmi  Pnneifi  net pomo  natale  di 
Madarna  Sercnijfma  U  to^Fekraro  eklP 
anno  162.1. 

L^Amirantc  action  de  Pefeheurs  rc- 
prefentée  par  les  Screnillîmes  lafancer 
de  Savoye  ,  &  leurs  Dames  avec  les 
Intermèdes  de  Bullets  danfez  par  les  Se^ 
reniffimes  Princes  le  îo.  Février  jour 
anniverlaire  de  la  NaifCincc  de  Mada^ 
nie  Royale ,  que  Ton  ne  nommoit  alors, 
que  Madame  Sereniffime  ,  le  Duc  de: 
Savoycn^àyam  passcncore  pris  la  qualité 
de  Roy  de  Chipre  ,  ny  la  Coatonne 
fermée. 

Balletto  de  î  fette  Rè  delta  China  faK 
to  da  S,  A.  *9,  per  il  giorno  Natale  dl 
Madama  Sereniffima^. 

,  Ballet  des  fept  Rois  de  la^  Chine 
fait  par  fon  Altefle  Royale  pour  le  jour 
de  la  naiflance  de  Madame  Royale. 

Il  Gîubilo  del  Cîelè  e  délia  Terra^^. 
fefla  fana  dal  ferenijjî^no  Prencipe  di 
”*  monte  per  it giorno  natale  dfS^AiS^. 


jii  Des  Reprefetitations  en  MHjî(jue 
li  il.  Genaro  deü  Anno  1614,  ) 

La  joye  du  Ciel  &  de  la  Terre,  Fcftc  ■  i 
pour  le  jour  de  la  nailïance  du  Duc  de 
Savoye  ,  par  le  Prince  de  Piedmont  fon  1 
Fils  ,  l’an  16x4. 

B  aeco  Trio/if  ante  dell'Indie  con  Il 

e  caccia  pafiorale  fat  ta  da  i  j 

fignori  Paggi' del  Serenijfimo  Prencipe  u 
Adauritio  Cardinale  di  Savola  per  il  j 
giorno  natale  delSereniJJimo  Carolo  Ema^ 
nnele  primo  Dhc4  di  Savoia  in  Rorna  li 
11.  Genaro  deÏÏ  jinno  162^, 

Bacchas  triomphant  des  Indes  avec  :j 
une  adion  en  Mufique  §c  une  Chafîc 
Paftorale,  Fête  pour  le  jour  de  la  Naif- 
fâncc  de  Charles  Emanuel  Premier  j 
Duc  de  Savoye,  par  les  Pages  du  Prince  ; 
Cardinal  Maurice  de  Savoye  ,  à  Rome 
le  22..  Janvier  iéz4* 

Il  Monte  Pamajfo  con  le  Mafe^Tea^ 
tro  del  Convitto  fait 0  da  S.  Jl»  S,  a 
Madama  Serenifima  per  il  felicijfimo 
giorno  délia  fua  nafeita  U  dieci  Febraro 
1614^. 

Le  Monr-Parnaflè  avec  les  Mufesi 
Thearredii  F^ftin  fait  à  Madame  Roya¬ 
le  ,1e  jour  de  (a  nailfTancc  le  10.  Février 
1614.  par  le  Duc  de  Savoye. 

Il  Contrat 0  de  Fautori  e  de  Nernîei 
deUe  Mhfe  yTorneo  fatto  dal  SereniJJmo 


anciennes  &.  modernes^  52? 
^^rlncl^e  per  la  T^afclta  di  tJfladama 
^RealeU  10*  Fehraro  1614.* 

V  La  Qjerelle  des  defcnfeurs  &  des 
ennemis  des  Mufes  Tournay  fait  par 
|lc  Prince  de  Piedmanc  le  jour  de  la  naïf- 
î  fincedc  Madame  Royale. 

Caâmo  Flncitor  del  ferpsnte  y  Torneo 
del  SeremJJimo  Prenclpe  di  Piemonte  p^r 
igli  anm  feticl  de  5,  A,  S.  fdtto  alîh 
2t,  Genaro  deW  Anno  1^17. 

Cadmus  victorieux  du  Serpent,Tour- 
noy  du  Prince  de  Piedmont  pour  les 
heureufes  années  du  Duc  de  Savoyefon 
Pere  le  12.  Janvier 

Arbiîrio  del  Cklo  nella  nafeita  di  Ma^ 
\da  na  Serenijfima  rapprefentata  nel  Pa^ 
di  S.  ji.  S.  Vatino  1S17. 

La  difpofitionduCiel  ea  la  naiflânee 
"de  Madame  Royale  ,  reprefentéc  en  k 
Cour  de  Savoye  Tan  16  i7. 

Il  Pmnetn  che  rubba  il  fuùc»  al  Sole 


\!Balletto  fer  la  Nativita  di  S.  A,  S. 
^\Panno  i6i7> 

j  Promethée,  qui  dérobé  le  feu  du  Ciel, 
iBallet  pour  la  naiiïàncc  du  Duc  de 
jSavoye  1617. 

Il  Trionfo  d’ A, nore  BalUtto  a  Mada- 
t»a  Serem0rna  Vanne  léii. 

Le  Triomphe  d’Amour  Ballet  pous 
I  Madame  Royale  Tan  léaS* 


j 

i 

I 


514  l^eprefentationf  en  ^hjî^ut 

JJjilcee  favola  PefcaterU  cm  gU 
termedii,  e  fuferbi  doni  portati  d^l  Se^ 
reniffima  Vrenclpe^  e  da  pioi  Cdvalieri  a 
Afadama  Seremfjim^  rapprefentatA  li 
Febraro  gtomo  delU  [m  nafcità  tan^ 
ne  161S. 

L’Alcéc  Adion  de  Pcfcheursavcc  les 
inrermedes  &  les  fiiperbes  prcfcjis  por¬ 
tez  à  Madame  Royale  le  jour  de  fa  naiC* 
Tance  par  le  Prince  de  Pied  mont  &  fci 
Cavaliers, 

La  Nave  délia  Félicita  accompAgnata 
da  ît4tte  le  Deitk  con  U  Mnftche,  Da  i' 
Quattro  Elemenîi  fra  k  machine.  Da 
Anme  Dramma  rapp  rf entât 0  in  Adufi^ 
CA.  D al  tempo  con  gU  anni  felki  ^  deUt 
cjUAttro  parti  del  mondo  con  i  Ballnti  e 
d^Ut  q naîtra  (lagtoni  con  le  dolcezze  dr 
Ibro  tri  but  i .  fèjfa  fatta  da  S.  yî,  *S,  pcff 
gli  anr/i  felici  di  Madama  Serenifjima^ 
Le  Vaifieau  de  la  Félicité  accomj>a^ 
gné  de  routes  les  Deitez  avec  les  Con¬ 
certs  de  Mufîqiie  >  des  quatre  Elemens 
avec  leurs  machines 5  de  la  Repreienta- 
tion  en  Mufique^d’Anon  ,  du  Temps- 
avec  les  années  heureufes  des  quatre 
parties  du  monde  avec  des  Entrées  der 
Ballets  ^  des  quatre  Saifbns  avec  le  tri- 
bujc  de  toutes  leurs  douceurs  pour  le 
Eeflân ,  Ectte  donnée  par  le  Duc  de  Sa- 


H 


P> 


II 


*  anciennes  &  modernes, 

llifoye  à  Madame  Royale  le  jour  de  k 

jîaillànce. 

Il  ncs’eft  guere  vu  de  Feftc  pluscom- 
plctte  ,  plus  magnifique  &  plus  agréable 
que  celle-là. 

L' Eternité  Ballette  fer  il  giorno  nata» 
iedi  S,  S,fatte  l'anno  i6z^ 
X’Eterniré  Ballet  pour  le  jour  de  k 
paiflànce  de  Ton  Altcfïè  l’an  i6t^. 

Il  TemfoEtsmo  grnn  Balletio  diJlla- 
â4md  SereniJJima  fer  il  giorno  natalitio  4* 
$.yi.  S,  faito  l'anno  léjo* 

Le  Temps  éternel  grand  Ballet  de  Ma..’ 
dame  Royale  pour  le  jour  de  la  NaiC- 
fance  du  Duefon  Epouxl’anitîjo. 

La  Felieitk  puhîica  Balletio  perla  Na- 
iivitadi  M,  S  Ai  lo,  Eebraro  163%. 


La  Félicité  publique  Ballet  pour  k 
raifiàncede  M.  R.  l’an  rtfji, 

La  Caesia  Teatrale  rapprefentata  itt 
BalUtto  nella  villa  del  SereniJJtmo  Prençi- 
fe  Cardinale  fer  la  nativita  di  S,  A.  S, 
l'anno  16^2, 

La  Cbaflè  Thcatralc  reprefentee  en 
Ballet  pat  le  Cardinal  de  Savoye  dans 
fa  maifon  de  Campagne  pour  la  naiC. 
fànce  du  Duc  fon  frere 
1  Minni  natalitii  J^r  il'rionfi  dette  AU 
\legrtz.i.e  del  monda  ,fefia  folenne  nella 
litt^cità  del  Sereniffimo  Prenfipe  di  Pk- 


zi6  Des  Rcf  'efentatlons  en  Mhjtque  \ 
tmnîe  l  anno  16^1^  , 

Le  V Miche  ^ lie grezl^  faîte  in  Do*\ 
rinoper  lafelice  nafcita  del  Vrencipe  di\ 
ViemonteLrancefco  Giacinto  l^anm  /(35Z,; 

Ce  font  les  Feftes  que  Ton  fit  poui  la; 
nai fiance  du  Piince  François  Hyacinte 
qui  fucceda depuis  au  Duché  ,  mais  il; 
mourut  jeune,  &  laifla  la  Couronne  ai 
Charles  Emanucl  fécond. 

DImperh  d* hmore  Tornee  faîte  nelU\ 
n^tiviîa  dit^,  S.  l'anno  iG^S. 

L'Empire  d‘ Amour  Tournoy  pour  la 
naifiance  de  Madame  1635.  i 

Z/4  Mnfca  Balletto  nel  giorno  naîaleï 
del  Sereniffimo  Vrencipe  Cardinale  l‘an^ 
no 

La  Mufique  Ballet  pour  cclebrer  le 
jour  de  la  naifiance  du  Prince  Cardi-i 
nal  l’an  1(^33. 

Defcritîion^  del  gran  B  ailette  per  gV 
intermedii  délia  Filli  diSciro  rapprefentata 
da  Madama  Stren.  appUudendo  al  gior^ 
no  natalitio  del  S.  Vrencipe  Cardinale , 
Vanno  1^35. 

Defeription  du  grand  Ballet  quia  fer- 
vi  d’inrermedes  à  la  Reprelentation  de  1 
la  PhiÜs  de  Sciro  5  faite  par  Madame  t 
Royale  ,  pour  celÆrer  le  jour  de  la  : 
naifiance  du  Prince  Cardinal  1  an  1^5^. 

Il  T eatro  délia  vita,  Givochi  natalitii  : 
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àe  ï  CAvalieri délia  Corse  delta  Reale  A/- 
«  ■ 

îeK.\a  di  Savoia  nel  giorno  annno  délia 
nafeita  del  Sereniffimo  Prencipe  di  P^V- 
tnonte  li  di  Settembre  delV  anno  16}  3. 

*  LcThcatre  delà  vie  réjoüifl&nces  des 
Cavalicrsdc  la  Gourde  Savoyc  pour  le 
pur anniverfaire delà  naiflance  du  Prin¬ 
ce  de  Piedmonc,  Tau  14*  Sep¬ 

tembre. 

.  Giano  Vaclfico  y  e  guerrlero  fefia  a 
Cavallo  per  il  giorno  natale  di  S,  A.  S. 
"atta  dal  Sereniffimo  Vrenclpe  Cardinale 
alla  fna  vigna  alli  S.  magglo  de  U*  anno 

Janus  Pacifique  &  Guerrier  Fefte  à 
Cheval  pour  le  jour  natal  de  S.  A.  R. 
donné  par  le  Cardinal  de  Savoye  dans 
ia  maifonde  CampagneleS.May  i6î4* 
Cornus  Dieu  des  Plaifirs  ,  Ballet 
pour  M.  R.  Tan  \6  54. 

Là  Vérité'  Ennemie  des  apparences 
pour  le  Prince  Cardinal  Tan  7634. 

/  Le  Jugement  de  paris  pour  M*  R* 
Reine  de  Chypre  Pan  1655. 

^Aveuglement  Ballet  pour  la  naif- 
ûfance  du  prince  Cardinal  léjf» 

Le  Théâtre  de  la  Gloire  pour  M*  R. 
Tan  1637. 

X  Là  Baîtafiia  de  Venti  FeftaEcjuefire 
pelpalazXo  çon  la  corfa  allé  tefie.e  i  gi-^ 


DesRcfrefentAthnleH  MuP<jMe  ' 
vochi  MtrCHriali  Fefta  é  piedi  f^tta  «d 
falove  dd  Palazxo  dal  Serenijfmt  Pren- 
tipe  T omAfe  per  applandere  al  giorno  na- 
tAle  diM.  R.  j 

La  Bataille  des  Vents  fefte  à  Cheval  i 
aveclacourfc des  Têtes,  &  les  Jeux  de 
Mercure,  Fefte  à  pied  données  par  le 
Prince  Thomas  pour  le  jour  de  la  NaiC* 
fancede  M,  R.  l’an  1S40. 

GU  4ipplattp gentAli  .fepafAtta  în  Nizj>  j 
per gU  Annifelici  di  Jldad.  R. 

Les  applaudiftêmens  publics  de  la  ! 
Ville  de  Nice  pour  les  heureufes  an-  i 
nées  de  M»  R.  l’an  i  641,  -  ] 

La  joye  du  Soleil  pour  la  naiflàncc  ! 
de  M*  R.  à  Chamberiran  1641. 

Nettmo  pAcifico  fe^A  NavaU  fAttA  îrt  ! 
PJive.A  per  gli  Anni  felici  delU  SereniJJî^  j 
ntA  Principez^A  LHdovica  AP  Art  a  UaS»  j 
Luçlio  dell'  Annoj^^s,  j 

Neptune  pacifique  fefte  Navalcdon-  ;; 
née  par  la  Ville  de  Nice  pour  celebrer  ' 
les  années  heureufes  de  la  Princefle  i 
Loüifel’  an  ^64^- 

Evento  felice  EpitAUmio  DrAmmAtlcê  il 
per  U  NoT^e  de’  Serenijftmi  Prencipi 
APauritio  e  LttdovicA  MariA  di  SAVoiA 
rApprefentAto  in  AfhpcA  nel  giorno  feli»  |i 
cijjirno  deÜA  NAfcîiA  diM.  R,  Panno  J^4j  j 
L’Evénement  heuieus  Epithalamc  il 

drama-  |j 


étffi^emesé^moder^ef^. 

OTamatique  reprefcncé  en  Mufique  le 
jour  de  la  naiilance  de  M.  R»  concou¬ 
rant  avec  les  nopces  du  Piiru^e  Mauri« 
ce  avec  la  Princellc  Loiiife  Tan  i64§»- 
Le  phénix  renouvelle;^  pour  M. 

Fan  la  naiilance 'de  cette  ©rincelTc 
fe  trouvant'  le  jour  des  Cendres. 
Ballet  fe  fit  la  veille  à  Foflan  Tan  1^44»* 
L’Hcrminie  Paftorale  reprefentée  avec-’ 
des  Intermèdes  de  Ballets  pour  la  naiC^ 
(àncede  M  .  R.  Fàn  ré4j>  par  le  prince/ 
Miiuricci- 

Le  don  d  U  Roy  des  Alpes^\>-  pour 
R.»  l  an  i^4^j  • 

Les  Réjoüifîances  faites  à  Nizzepour 
la  naiflauce  de^  M,  R.  par  le  prince 
Maurice, 

M^Onentt  GmrmYoefe^eggimte^Ckro^ 
fdlo  ifefia  a  Càvalld  fdttd  al 
per  il  giarno  natale  di  -R.  U  10» 

Gmgno  deir  anno 

L'Orient  en  guerre  &  en  fefte  Car-- 
roufcl  fait  au  Vàtentin^Tan  164^^  ppuc^ 
îà  naifïancc  du  Duc  de  Savoyê. 

Les  Tributs  de  la  Mer  offerts  zw 
Prince  Maurice  le  jour  de  (a  naifince 
à  Nizzc  Tan  164^; 

Les  Gonqucivins  libres  &  Captifs  ^/ 
Ballet  danfé  à  Çhamberi  pour  la^naii»» 
ince  de  M»  R,  Fan  16^47; 


jjo  Det  ReprefetitatUnt 
Les  Prières  exaucées  ,  Ballet  danfé  i 
Mondovi  pour  la  naillàncc  de  M.  R- 
Tan  i5fo. 

Trattenlrnento  bofcareccio  cacclateri 
Armomci  conctrtato  mW  ÆtezjiM  Reale  di 
Carlo  Err.arîuele  Duca  di  Savoia  e  Re 
di  Cip  ro  net  giorno  di  fka  nafcita  y  e  fattO' 
rapprefentare  eUlAdarchefe  di  fan  Gerrna^^ 
no  net  fao  Inogo  di  Front  l'anno 

Entretien  champêtre  des  ChalTèurs 
harmoniques^  divert.ffèment  donnéau 
Duc  de  Savoye  le  jourde  fa  naifTancc.pai: 
le  Marquis  de  (âint  Germaia  dans  fon 
’  Château- de  Front  l’an  1656. 

Le  Printemps  triomphant  de  l’Hiver  p! 
Ballet  pour  M.  l'an  i 

La  Naiflance  du  Dautin  de  Françe^* 
cclehrce  par  les  Aheflcs  Royales  de  Sa- 
Yoye  lan  lé^i. 

La  Naiflance  de  l’Infant  d’Efpagne^ 
cclybiéela  meme,  lamême année. 

Les  Rofes  de  Chipre  ,  Ballet  pour  là. 
naiflance  du  Duc  de  Savoye  au  mois  de 

Jum  1662. 

La  délivrance  dés  Chevaliers  dé  là. 
Gloire  par  le  grand  Alcandie  Gaulois  y 
Ballet  danfé  à  Avignon  ,  avec  des  récits 
de  Mufique,  pour  l’heureufe  naiflance 
du  Roy  Tan  1^38-  par  Mon.cigneur  Fe* 
déric  Sforze  alors  Vicelegat  &  depuis 
Cardinal,. 


étncténfief  é*  Moderne f*  îji" 

Ces  Fêles  ayant  pafié  de  là  Cour  d^ 
Savoyc  àcejle  des  Ele^beurs  de  Bavière^ 

Il  par  la  princelïe  Adélaïde ,  dn  y  a  vûplu-^ 
fieursdeçes  FefteSydont  vaicy  IcspiiiK 
eipaies* 

Fam^prô^nofiica  4d  CmM  Sereniffrm 
Trincifü  Aiaximilmm  Emannelis^ 

Les  P  !  éfages,  de  la  R  enommee  auprès 
du  Befceàil  du  Prince  Eicâoral  Maxi-^ 
milien  Emmvamicl ,  Fan  i66i* 

I  C olêyi  ‘7enial\tormâmi'nt9  di  Ince  de • 
dicato  daîSeremJJîmo  Duca  Elettore 
àinanâo  Maria  alla  ftfiofa  commémora^ 
tione  del  a  felice  nafeita  d  Hmrietta  Ade^ 
laide  screnijfmà  Co?7ferte\ 

îles  Couleurs^  ,  Tournoy  de  Inmie’^e 
dédié  à  la  mémoire  de  !*a  naif&ncc  heu-* 
reulc  d’Henriette  Adélaïde  >par  TêIc-- 
éteür  Ferdinand  fon  Epoux ,  Fan 
;  L’année  auparavant  3  Madame  TL ie- 
Ctriec  avoir  loknnifé  de  cette  forte  Ic’ 

;  jdurde  lanaiflànee  du  Duc  fon  Mary^  5f 
I  le  fujet  de  la  Fefte  fut  le  BerceauEleétoraL 


La  Cuna  Electorale  trattmimenw 
nettnrno  fefte g^iaîo  la  fera  del  giormna* 
talitio  diFerdifiando  fL^idaria  Djicca  delF 


una  e  d:W  altra  Bavicra  êhtîare,  del 
!'  S,  B»  /.  per  cô mande  délia  Serenifftms 
Slettrice. 


JUi  ménic  année  au  lieu  du 


H 


35*  ReprefentatîotJS'  en 
ordinaire ,  on  fit  une  Bergerie ,  ou  les; 
Eeftes  de  Palés  Feftedc  Campagne.Tout. 
croit  tendu  de  Tapifleries  ^.dc  fueillages,, 
&  toute  la  Cour  étoit  deguifée  en  Ber¬ 
gers  Payiàns  ,  Moiflbnneurs  autres, 
gens  de  Campagne,  avec  tous  ks  lnftru- 
jnens  propres  à  cultiver  la  terre  ,.à  femer, 
à  moifionncr,  à:  vendanger  à  farder 
à  planter,  à  couper  les  Bois  ,  à  faire  le 
Beurre  Sc  le  Fromage ,  Sic.  fous  ce  titre 
Jh’Età’  d''argento  Pufior^lé  tneitamentei 
raMrefentata  ddtn  SereniJJtma  sorte  Elet- 
toTAle  di  'Baviera-,  Sur  la  porte  du  Palais^ 
croit  cette  Infcriptioin, 

jSms  fiiacetinol^is  ycalaere  quondarm- 
JDü  quoqne  Sil'vas, 

t'Eledricc  qui-  fe  pîàifoit  aux  Allé¬ 
gories,  &  qui  avoit  fait. dans  fbn  Palais 
Wn  agreablç  Cabinet  des  Myjteres  dm 
‘  soeur  peints  ingenietTfèment  en  emblè¬ 
mes  ,  CD  devifes.,  en  Symboles  ôc  en- 
Chiffres,  fit reprefenter  Je 6.  Novembre- 
del’  an  16(9-  une  de  ces  Allégories,  fous, 
le  titre  des  Feftes  de  Luci ne, Sacrifices- 
militaires  préparez  à  Lucinc  par  Hyme- 
nce & cekbrez des-pcuplcs  de  Syrie, 
de  Rhodes  au  jourfolennel  de  la  Con- 
fccration  de  la  nouvelle  Dedalie,  auttfe^- 


'mcx'emes^  modirvcH 
ibis  Ville  célébré  dans  l’I  taÜe,  &  depuis 
Brovinced'Amour  en  Biviere,.  G'étoit 
une  pièce  dé  la  Nature  de  la  Garre  de- 
Tendre  de  Mademoilelle  de  Scuderr, 
&  de  l’Eut  opie  de  Mbrus»,Il  y  eut  au» 
milieu  de  cette  Fete  un  Epifode  drama¬ 
tique  d*une  petite  aûion  en  Mufique,. 
&  tout  finit  par  une  eipece de  Carroufer.- 
J’ay  entre  les  mains  toutes  ces  Feftes- 
&  plus  de  deux  cents  autres  de  diverfes- 
Cours  de  l'Europe ,  &c’cftffur  ces  repre- 
fentâtions ,  &  fur  les-  réglés-  des  Anciens-; 
qucjaydrcfle  le  plan  de  tous  les-  rpe^br 
©les  dont  je  tfaiteray  dansla  riiilolophi©.- 
dés  Images. 
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